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ACTE PREMIER 


Chtn Snihu, entre Ir Havre et R«lnk- idrr.,r 

t n .mü 19 ? *'*' p>r ono • **> rtmi. m » 0 ii. 

AU dolfc d un jaitUa. U nmpagM et la mer. - PorU. I.trrale». - A droite, 
ehemiofe a*e< (lace. — En ber, nn grand portrait : celui de M. Roatieau 
on pl.no ferme - So, on, l.kle, pion*. u d „ 

d» ,.01,00. objet. G'.,.. -Ko di.oo. **„, 


SCÈNE PREMIÈRE 

ROUSSEAU. GILBERT, ni. COLETTE. 

■ “'!■ >• Jro.io, pil.d'uo (oifidoo. Qu'as tu donr GH- 

Iici IT Tu ps soucieux! * 

Gilbert, aiAprii da u uU«. Mais non, parrain I 


| mémeL* 8 * 0 ’ *“* '*• * «• "'**• P® 8 d'aujourd’hui... Tu es tristo 
GILBERT. Moi, IrisioT... Par exemple! 

GOLg TTB, Mirant, h Rormcm : elle e»t en co.lume do pavtMne „or- 

UI?C T 1 ? qu un ni0 ™* ur . q u ' est entré chez nous par 
le côté «le I usine, fait remettre à monsieur ^ 

' boisseau. Donne. 

dans Ajournée! ait dc vous di ™ qu’il vinmlr.it vous voir 

j ,niZ“r lV - Cololle ' («a*» sort; Il M.) . F.‘lix d'Aodi- 

OM.BEBT. M d'Andiraion, lu m'en as déiiiarlé, je crois? 

I ,J2!L“!ÎS Conimo d'un beau viveur, nWcc (as? Oui, oui. 

, ’ 3 f u , r '«*>'*. twrJl aj arfsman, prond amphilr}on do soupers 

§» pîÏÏ'q™ mïi ! °el . ‘ re l,eu cor 11 “ vsil " ucll ' u « “&» 

«-«“s. üsiizjsæi stas 1 " “ 161 

hoi sskak. D Andmiion est un de mes vieux ceniaradM. Il sera 
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venu aux régates qui ont eu lieu au Havre, dan* ces derniers 
jours... Ainsi Gilbert, lu n'as aucun sujet rie tristesse?.,. 

oïl br*t, i »on Mfe. Et moi, parrain, sais-tu mon âge, à moi? 
Me voilà v ingt-lrois ans I sais-tu qu’à cet âgo-lè, il y a des hommes 
qui ont eu plusieurs passions I 
rousseau. Je croiB bien 1 et éternelles même! 
gilbkrt. Çà! mais on dirait que tu le moques de moi; lu me 
liernu-Unis pourtant bien d'aimer, peut-être, a mon tourl atten- 
dras-tu que jaïc cinquante ans? 

rousseau. Non pusl non! aime mon garçon, aime! mais... 
(nWcÜMtl) le plus sur..., c'est peut-être encore de se marier de 
bonne heure... 

uiLBRRT. Sans apprentissage? 

rousseau, «ns s'arrêter. Pourvu qu'on trouva une femme... ahl 
dame!... mon garçon, une iemniet... 

oilbert. Tranchons le mot : il faut trouver la femme philoso- 
phale! mais, pour la trouver, il faut la chercher et... ça me fuit 
penser à une chose... (Il apfirarbt uciuU* du guéridon.) 
rousseau. Voyons! 

üilbert. Je suis que lu «s une fille, toi, parrain, qui s’appelle 
Madeleine, une litle que je ne commis pas, et dont tu ne parle* 
jamais, mauvais père! Pourquoi ça? Et d'abord, où est-elle, ta lille? 
l'as-tu tuée, dis, pour me vouer toutes tes tendresses ?... A voir 
comment tu m'aimes, on le croirait! 

Boubseau. Ma tille est en llussid. 

Gilbert. En Hussie! Tout bonnement, tu ne l’aimes pas. 

ROUSSEAU. Moi? (S« contenant. eld'uo Ion | lut trrtroi ) Ouand ma 
chère Madeleine sortit du couvent... tu élai» encore à Sainte- 
Barbe, toi; ton père y avait été élevé. comme moi, et c'est là aussi 
qu'il voulut payer les études do ton frère de lait, ce paresseux de 
Noël!... 

gilbkrt. De ce pauvre NoèJI qui quitta Sainte-Barbe pour la 
bohème de Paris, et la bohème pour P Australie, où 11 fait la chasse 
à l’or... Mais pardon! ta tille?... 

rousseau. Le jour où lu pauvre enfant rentra dans la maison 
nataie, ce fut pour voir mourir sa mère. Mu sœur, mon unique 
parente, mariée à Pélersbouig, me pria alors de lui confier sa niée* 
pour quelques aunées... J'hésitais , mois, en comparant la vie qu'on 
mène ici, où il n’y a que des hommes, à cella qui attendait mon 
enlàut près d'une autre uière, je consentis. 

Gilbert. Et lu fis bien ; mais est-ce que l’idée ne l’est jamais 
venue de nous marier, elle et moi? 

rousseau. Ma foi, non; les mariages arrangés d’avance, ça 
n'culre pas dans mes théories, ç,l manque toujours... D'ailleurs, 
mu fille U est |*as la femme qu i! te faut. 

giluebt. Pardon, je suis indiscret, moi. Il y a peut-être là un 
plan de la maison Rousseau el compagnie... peut-être gardes- tu la 
tille pour quelqu un de la compagnie a qui tu laisseras la maison. 

Rousseau. Non, lu u’y es pas... La coutpügmc, Gilbert, c'est 
toi. 

gilëbrt. Moi? 

rousseau. Kit I mon Dieu, oui ! si mon usine eu prospérant m'a 
permis d'y joindre une fonderie; si mes fourneaux et mes machines 
font vivre aujourd'hui deux cents familles, je le dois aux capitaux 
qu a sa mort ton père me confia, en me confiant ta tutelle, ot que 
le travail a décuplé*. Yuus êtes donc mon associé, monsieur le 
comte, mon seul associé! 

Gilbert. Comme lu es bon, toi 1... 

rousseau. Je ne suis pas, mon enfant; mais je sais combien tu 
m es cher ! Je no voulais pas taire do toi un homme obscur, un méca- 
nicien comme moi ; je t ai laissé libre, en aidant au développement 
de les riches facultés, de choisir la voie où tu pourrais les exercer 
le mieux. Ai-je bien fait? 

GILBERT, loi icrrant If* m-ilns. Ah!... oui, c'est vrai! là -bas, à 
l'autre bout du jardin (U *e i*«e ot remonte ter» la fenêtre), l'usine qui 
lume, les marteaux sonores, les hauts-fourneaux qui Uambcnt, et, 
dans un coin, lin bureau modeste d'où la main de t industriel met 
tout eu mouvemeul... ici, le luxe el I aisance que la forge u 
gagnés! 

rousseau, remontant. Là-bas, l'ingénieur, le bourgeois, le 
patron; ici, le rejeton d'une vieille noble famille, un lettré, un 
artiste, uu uulHiil adoré!... (Il alors à lui Gilbert «t l'onbraiM.) 

gilbkrt. Qu'as-tu doue, parrain, a ton tour? I«e jour où j'ai 
failli me broyer dans tes muta niques, tu ne m'as pas embrassé plus 
fort ! 

rousseau, «nia. Ah I mon auii! c'est qu'il me semble que je vais 
te perdre! 

ciLREHT. Mo perdre! 

rousseau, atte J'ai eu beau dorer la cage, l'oiseau va 

s'envoler, cl, si je ne lui ouvre pas la |>orle, maintenant qu'il a bec 
et ongles, il est capable de briser les barreaux. 

ci lue rt, virement. Je ne serai jamais capable de te causer un 
chagrin! 


ROUSSEAU. Tu ne sais pas! (Mnavemcnt il* Gilbert ) Sais-tu é#u- 
lement t-e que tu veux !... 

« 1 1. b b r t Je veux vivre. 

nouasRAU. Oui, oui!... je te comprends bien, Ta! t ivre à 
Daria? 

Gilbert. Oui, parrain. Tu m’a* fait comprendre quunnaoife 
remplace pas un homme, el lu m’as fait apprendre beaucoup'... 
mais, ici, rien no m'éclaire sur mon aptitude La plu* réelle. Jo fii-. 
ton portrait, j’ébauche unn statuette, je peux même dessiner un 
machine pour ta maison ; mais ce qui me sollicite souverainement, 
je ne puis le dire encore. A Paris, ma vocation éclatera. Oh t Pari»! 
arène, chantier, aulol , pandémonium! gémonies, capitule, Paru, 
tête du monde t 

rousseau. Poésie, mon enfant! Sais-tu ce que ça veut dire, 
ton élan lyrique?... Que tu as envie de t'amuserl Eb bien, va 
t'amuser I 

gilbkrt, ut*i. Quoi ! tu consens? 
rousseau. Va à Paris; mais laisse-moi t'y conduire, t'y in- 
staller moi-même... Et puis je reviendrai t'attendre ici... Tâche d'y 
revenir, toi, aussi loyal, aussi brave, aussi pur que je te sens U 
contre mon cœur... 

SCÈNE il 

L»s Mêmes, COLETTE, put* NOËL. 

colettr, irti-ât-life. Monsieur, monsieur Gilbert I vous ne vous 
douteriez pasl ah! pour ça, non ! mais c'est lui, il est revenu, je 
vous l'annonce. 
roushbau. Mais qui donc? 

Colette. Je vous dis que vous ne me croirez pas! mais c'est 
bien lui, puisque le voilât 

.VORL. pwatWMl «Il fond X jaaeb*. Elit OUi, c'csl moil 
ROUSSEAU et GILBERT. Noël! 

.x o kl. Noël lui-même... Eh! embrassons-nous!... Sacramillion! 
que ça fini dono plaisir de *o revoir! Tu as pris du corps, loi, mon 
petit Gilbert... Et tu n’en «3® pas plus horrible à voir! 
mo u as h a u. Asseyez-vot* donc! avez-vous déjeuné? 

NOEL. Nonl j'avais fou vœu hier de ne plus manger qu'eo 
France. 

ROUSSEAU. Colette. (Il lai parte bu ; elle tort.) 

GILBERT. Te voilà I 

ko el. Entièrement! Je débarque, mes enfants, je débarque il 
y a une heure. Je serais bien revenu par Liverpool; mais, en pen- 
sant à Gilbert, j’ai pensé à ia maison Rousseau et compagnie Jz 
Havre, et j’ai dit : « C'est là qu'il laut aborder I • 
rousseau. Bien raisonné. 

noel. N’esl-c© pas? Et comment va-t-on ici? Bien? les dieux vous 
protègent ? Ils font leur dev oir ; bravo, les dieux ! Mais dites 
donc, parrain, c'est superbe, vos constructions! vous avez encore 
agrandi tout ça! Doit-on piocher lu dedans !... C’est humiliant pjur 
moi... Enfin 1 

rousseau. Combien y a-t-il quo vous êtes parti? 
ko rl. Deux ans. 

Gilbert. Déjà!... Es-tu content? 

xoel. Ravit... mais il faudra me prêter de quoi paver ma pi#* 
jusqu’à Paris. Je n'»i pas un seul million sur moi... que dtt-je' 
un million ? je n'ai pas dix sous. 

Gilbert. A ton service. 
rousseau. Ainsi, cette terre où l'or pétillé?... 
noel. Il n'y en avait déjà plus. Cest tant demandé! »*•* 
n'importe 1 j'ai bien fait de partir: c'est si bon de revenir! 

gilbkrt. Tu nous restes quelques jours, hein, Noël? et pu» 
nous parlons ensemble; le parrain me moue à Pans. 

KO el. Bah! 

rousseau. Oui! Gilbert le veut. 

noel. Eli bien, nous nous rencontrerons. Mais je no peux f*- 
vous attendre, moi ; j’ai trop de hélo de revoir Pari*, et j’y cours tu.v 
à l'heure après déjeuner, ce sera mon desserti 11 faut que j «d» 
toucher l’argent de mon héritage, d'ailleurs!... Je suis le »'* 
Thomas des heritiers, moi, voyez-vous I quand je toucJuroi. J c 
ci oirai. 

rousseau. De qui héritez-vous donc? 
noel. Eh quoi t vous ne savez pas que le notaire un écrit, « 
que c'est ça qui me ramène, el que je sms nclio, et que je vais pO" r 
voir eufin travailler? Voici I histoire: tu il* uu |«rruin, toi,GiM | r^> 
et parrain connue lui, autaul dire père ! moi, ju n'avais qu'sa o*"- 
négociant et qui sappelail Caillebole. Bah! je l'aimai* tout 
même. Une habitude a lui, bien qu'il fût riche, cotait de ne 
donner jamais rien. Ah! si! .. il me donnait... des conseil* . < «h 
connue ils étaient bons, je ne les suivais uns. Que do fuisi! »• 15,1 • 
« Noël, tu brûles ta chandelle |>i»r les «feux bouts!... » L'ainww 
homme' je n’avais pt* même de chandelle! I>r lemn* en lemp?. 1 
voulait me Uiie apprendre «ou commet ce, barbare I C'est locoffl- 
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tcorca des muses qui me tentait, moi , sans préjudice do celui de» 
dame»!... 

Colette, r«btr«[it, y Noü. On va vous l'apporter, votre dé- 

puner. 

noel. Merci, Colette, ange du voyageur! mon oncle n otait pa» si 
bou que vous, allez, Colette ! mais, il y a quelque temps, il est 
devenu meilleur : il a changé... du tout au tout: il est mort, vieux 
farçon, ioueur de domino?, seul au monde ; il m'a laissé tM écono- 
mie»... Vous me croirez si vous vouiez, ça m'a louché, cette layon 
de faire la paix avec moi t... 
rousseau. Et vous voilà riche! 

No el. C'est l'avis du notaire; moi, je n'y crois pas encore. Mais, 
si c'est vrai, qu'est-ce que je vais devenir, moi? A-l-on jamais 
vu des tuiles pareilles! toutes me» habitude» changées I Tenez, 
l'avenir m'inquiété... (Mouiraui CataUa.) Mai» qu’e?t-ce quelle lait 
là, celle-ci , (a Louche ouverte ? 
colbttk. Je vous écoute, moi; vous m'amusez, vous ! 
noel. Merci, Colette! une telle parole eflàce bien des douleurs. 
COLETTE, «'écriant. Ah I 
mousse a L «t u il a eut. Quoi donc? 

Colette, X Bututrau. U u monde qui vous attend I un monsieur 
•t une dame, que je les ai oublies, et que c'est pressé 1... 

b i ssKAti. Ah! la lotie 1... Je vous laisse, mes amis ; abientùl 1 
Colette. Votre déjeuner, monsieur Noël... (tune u» «Uaudique 
càV||( a« nê qu’il J*wl ; tUuMAu tort, suivi d« CulriU.) 

SCÈNE 111 

NOËL, GILBERT. 

NOËL, u driMUiqu* ça lui nooUul le inerlsion. l'osez ÇA 14, brun- 
tin, et abandonuez-moi a mon appéut. (Le doneUi<|u« «ort;Nodi 
•’aiiaiito «« reprmd. j Quant à toi, Gilbert, lu es toujours heureux? 
GILBERT, « iMijtul h droite. Ah I dlOUX I trop I 

noel. Trop, ça m aurait suffi. 

gilbeht. Oui, trop heureux! On eût dit parfois qu’il man- 
quait des plis aux feuilles de rose sur lesquelles j etais étendu. 

noel Moi, là-bas, ce n est pas ça qui me manquait, c’étaient les 
roses. Sacramtlliunî elles manquaient, bien ! Tu ne le doutes pa> 
dis métiers variés que j'ai pratiqués pour vivre. Dieux! qu'il y en 
a eu de joli» I J'ai clé maçon, dentiste, pâtissier, et, bonds nt tout 
un jour («r«c emptii»#), laveuse de vaisselle I... J'ai lavé plus de 
deux mille assiette», moi, tel que tu me vois! 

Gilbert, Et lu n'en es pus plus lier? 
noel. Si! 

Gilbert. As-tu été amoureux par là? 

noel. Par là, mon ami, ju u avais de choix uu'entre des An- 
glaises couperosée* avec de» robes de baiégc a volants, el de» 
femme» de ia pure nature, sauvage» garantie», avec la peau noire, 
les bras plus longs que ie> jambes, el des idées sur la toilette... 
N’en parlons jamais. — C’est te dire que j’ai soif d'aimer, car je 
suis docteur en amour, moi 1 ohl l'amour, c'est le nunan du 
cœur T 

eiLBIET, kk fis. Oui, riest-ce pas? Ohl à Paris! 
noel, m ramaai. Diable!... Voilà ce que déviait être l'amour I 
mai» à Paris! .. mais aujourd'hui! C'e»t laid, bêle el .méchant! 
Garde-toi d'aimer, petit I parce que, vois-tu, quand tu trouvera» 
la femme qu'il faut à ton âme, toi... à vus noce» les poules cro- 
queront des noisettes. Comprend» par là quelles auront... (il 
■Ktulrn «e« 4eaU.) 

Gilbert, «• levant. Bah! lu ne t'y connais pas! tu es d'une na- 
ture insouciante, mcapable d'amour I... 

noel, iiuIiud*. Moi? lApr*» an* p*um-) Si lu avais habité Paris, 
il y a trois an», monsieur le comte, lu le serais san» doute pro- 
mené quotidiennement au Bois, de quatre à six heure»; tu aurai» 
remarqué, comme tout le tnunde, une calèche attelée de deux 
maguihques chevaux rouans, aux panneaux vert sombre, tendue 
à l'mléncur de rep» blanc ; la Livrée, poudrée, était blanc li»éré de 
vert. Au fond de celle voilure, dan» une toilette dont la blancheur 
se fondait avec celle dos coussins, lu aurais admiré uue belle 
jeune ûlio, l'air duux el tout à coup allier, dos yeux pr. -fonds, 
languissants d'ordinaire, el flambants ça et là, une tête de 
Kocpscake, mais vivante. En face d'eUu partout, était assis ou beau 
vieillard, d'une distinction parfaite... Et les promeneur» diraient: 

« C'est la tille d’un grand d'Espagne. — Non! c'est une marcbcsina 
florentine... — Mai» vous voyez bien qu'il n’y a pas d'armoiries 1 
c est plutôt... » 

GILBERT. QueLiit-co donc? 

noel. cuuUDUiiii. Moi, dan» ce temps-là, j etais... j’étais Noël, 
un bohème, le dernier bohème I... Je ai avisai d aller tomber aïnou- 
î eux de la jeune tille à la calèche vert sombre. Tou» le» jours, I 
pendant des moi», j'ai été attendre son pas&agu , je lui jetai» mon 
aine, et je m en revenais, plu» fou que la veille el appelant plu» 
tort le lendemain I 
Gilbert. Pauvre Notai 


NOËL, lîn jour, l’idée me vint de connaître ma divinité, et, rlo 
renseignements en investigations, j arrivai à une vérité bien 
•mère. 

GILBERT, «riilnacnl, C était donc?... 

t noel. C’était mademoiselle Gordiani. El noie bien que personne 
n'a le droit «le iui dire ma-luru ■*. Non f ses ennemi» eux-niémes ne 
lui cou naissent pas un amant... C’est bizarre' mais die non a pas, 
je m’en suis convaincu... Cette chaste personne n'a que des amis... 
On dit que, remeillic très-jeune par un vieux marquis, lequel 
l'aunait paternellement, elle avait compté devenir marquise, mais 
que son protecteur, mourant de mort subite, ne put lui laisser que 
sa fortune. Depuis, il parait qu elle n'a tenu son salOQ ouvert que 
pour des homme» riches, sans liens, san» famille; reçus ensemble 
cliez eue, il» ne songent même pas à dire jaloux. Sont-ils malades, 
uuU« comédienne vouée au blanc a |>our eux Lou» los Sûtes do la 
tendre-so liliale; meurent-ils, ifs lui lèguent leur fortunn. Voilà 
l'existence de mademoiselle Gordiani.il yude» femmes (pu emp tu- 
iucHt les jeunes gen»; elle, elle embaume les vieillards, que d'autres 
lassent le coujion de rente, clic, elictait la succession. C est l ange 
du tCRhimentl 

GILBERT. C’est drille! (Tool on tfcraUal. U •'«•! un. X (rtj.iouer 
quelque cl>oi« « grandi IraïU.j 

noel. Mais... voir clair, ce n'est pas cesser d'aimer, et... et... 
vuilà ce qui me mil en route pour l'Australie. 
gilueht, ctajobduii luojüurt. Revtens-lu guéri, au moins? 
noel. üli! soi» tranquille 1 (oo eaw«ut uu «osa* «i«cIm.) Qu'esLco 
que c’eût que ça? 

gilbeut. C est la cloche qui dit aux ouvriers de l'usine quo 
l'heure donnée au déjeuner est passée et qu’il faut rentrer tra- 
vailler. 

noel, t* levant. Kl il» rentrent, ce» messieurs? Il» s'y étaient 
déjà mi» ce matin, et il» vont s’y mettre eucorc! El que faut-il 
pour cela? Un coup de cloche. Quels homme»!.,. B.iU! moi aussi, 
je vais m'y mettre. Maintenant que j'ai le moyen de travailler, on 
verra quel homme je suis! 

Gilbert, jtUDi de côte «ou d*»iin Quand tu t'y met»! 

NOEL, prenant «on rliajican- El, pour ça, pour toucher mon 
argent, acheter «le bonne» plumes et quelques rame» d'excellent 
papier, il faut que je rentre vite dan» Pari». Au revoir donc, Gil- 
bert, ià ou ici. Je vous ai vu», toi ut ton parrain : assez de CéUciUS 
pour aujourd hui ! Eu routo, à présent; au revoir I 
cilbeut. Mai?, Noël... 
noel. Mais je suis en relard!... 

Gilbert. Laisse-moi te reconduire, au moins- 
noel. Viens alors, (font «a iurtui.) J’ai luHe de voir mes créan- 
cier» aussi. C'est ça qui mu preudra du temps, (n* »ori»nt pu la 
gaoebe; du edié oppow parait Howmao.) 

SCÈNE IV 

ROUSSEAU, DE GRANDUEL, MADAME LOUISE DE 
GRAS DUEL, pu* GILBERT. 
rousseau, ici «iMtfiunt de»ani lü portrait. Le voilà, chers amis, CO 
portrait 1 me reconnaissez- vous? 

de grandbel. Mai» c’est fort bien, celai a NVsl-ce 

pas, Loui-e? Il sait peindre, Rousseau, votre pupille. 

louisk. Est-ce quo nous ne pourrons pas complimenter le 
peintre lui- même? 

rousseau. Oh! nous allons le voir. Elit le voilà, mon gentil- 
homme artiste ! 

GILBERT, reuirut par U droit*; U «du* mn on peu «rembarra», cl, 
»o rcioumaut «m Roo*»«iu. u lui dit bat. Un papier pour toi, parrain!... 
Oh! la ravissante femme! 

rousseau, de ■('■u. Au voleur 1 (Il au i.l M. le comte d’Àrino- 
roy, vous avez l' honneur d’élrc présenté a M. le comte et à madame 
la comtesse de Grandbel. 

Gilbert, «uieimiat ci puujit dsiABt fiou«i4uu. Je suis reconnais- 
sant à mon tuteur!... 

de grandbel, k Gilbert. J'ai été l'ami do votre père, monsieur, 
et j'aime a m'en souvenir. Georges d'Armoroy était le plus |urfail 
crawl suigiu-ui que j'aie connu! Dévoué à ses ami» connue aux 
Femme», comme a son nom! enthousiaste de toute» le» grandeurs! 
prodigue a laite le bien... Trop prodigue mèuie, pui-quo... 

ROU SSE AIT, «ans irtr* vu de Uitbi-rt «t lUüllaut uu •tu««it >ur tm i< >ru» 
Chut! (M d* GnadM »* iM>) 

Louise, k Gllbiui- Ou disait tout à l'heure, monsieur, que, si vous 
lu vouliez, tou» seriez uu grand peintre 
eiLBEit r. Moi? Oh! ULidamc, c'est de l'irouio! 
louise. Et I on donnait ce polirait comme preuve. 

Gilbert. Comme preuve de l'affection que j'ai [tour mou tu- 
teur, mai»-.. (IJ «eolisun plu» bu». j 
rousseau, à mi-voix, u <i* Grandbel. Encore triste, mon ami, et 
aussi inquiet qu'à votre dernière visite!... 

de grandbel, uù»-tri»u. El colj ne changera pas! 
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rousse au. Eh quoi! la comtesse?... 
de grandrel. Je l'adore, mon ami, elle fait tout mon bon- 
heur, et... ..... , . 

rousseau. Et elle fera votre ruine peul-L-tre! Mais pardon! 
vous aviez compté sur moi? Vous avez eu raison et... (Jetant l« 
ym »ur l'enietnpfe qu’il arsil gardée A U main mm l'ouvrir.) Une dépêche ! 
(Haut. ) Ma chère Louise, je vous confie à mon pupille. (A u. <U Grand- 
bel.) Venez, mon ami, venez chez moi. 

DE GRAND BEL. Allons!... (lia aortcnt par la droite.) 

SCÈNE V 

GILBERT, LOUISE. 

GILBERT, aprèa «ne court* bWuttnn. Me feriez- vous l'honneur 
d'accepter mon bras, madame, pour fa,rp un tour de J 8rd,n? Jp 
serais lmp heureux de cueillir un liouquel pur vous. 

LOUISE, un peu «tonnée. .Merci, monsieur ; je vous avouera» que je 
suis déjà brisée de fatigue. 

Gilbert, loi âi*nç.mtun finirait. Reposez vous, madame, je tous 
prie! (Elle a'awied.) ... 

i.oi i s k, avitani le piano. Ries— vous aussi musicien, monsieur 
d’Armeroy? . ... .... . , 

GILBERT. Si je le suis, madame, je dois I être moins que vous! 
loi ise. Dites davantage, vous aurez plus de chances de dire 
vrai... l-i musique a été un de mes grand* plaisirs; mais, depuis 
mon mariage, le monde m a peu à peu enveloppe, et, aujourd'hui, 
hélas! j'appartiens au monde. 

Gilbert. El il vous apjiarticnt. Le inonde est bien heureux! 
i.oû ise. Vous croyez?... La vérité, c'est que partout ou semble 
èlre d’accord pour imiter mon mari, en me gâtant comme un 
enfant malade, en me faisant croire qu'il m'est permis de tout vou- 
loir, si bien que, par habitude, souvent, j'en abuse. 

Gilbert. C’est votre droit. 

loi ise. Il faut que je le dise, d'ailleurs, ma constante préoc- 
cupation, c'est de fuir la solitude, elle m’effraye, elle me fait songer 
à l abandon, et l'abandon, pour moi, ce serait la mort. 
gilheht. Pourquoi songer à l'impossible? 

Louise. Aussi, parfois, monsieur, j'y pense, a ces beaux-arts 
que vous aimez; ce sont de charmantes distractions; mais je ne 
peux leur donner que des regrets. 

gilukrt. Ne regrettez rien, madame; tous les arts ont pour 
objet de rendre un culte aux dieux adorés de tous, comme... la 
Beauté, l'Amour; on ne peut pas être en même temps le prètro et 
l’idole. , 

LOUISE, le levant. Ah çà! mais... pardonnez-moi, monsieur... 
Tout à l'heure, vous vouliez me cueillir un bouquet... (npfnyani) 
vous-même! Et voici qu'on dirait que... vous savez parler aux 
femmes I Son ex franc vous n’avez jamais vécu à Paris. 
gilbkrt' C’est vrai, madame. 

louise. A la bonne heure 1 je vous trouvais quelque chose de... 
de... . . , 

GILBERT, foprinnt. D original. 

Louise. D'original, oui, vraiment!... Eh- bien, monsieur, vous 
n’avez rien de Macbeth; je ne sais j»as si j’ai quelque chose d'une 
sorcière, et je ne vous dirai pas que vous serez roi ; mais... plus 
je vous écoule, plus je me rends compte de vos chances de réussir 
dans le monde, et plus aussi je suis certaine d'être prophète en 
vous disant... (Avec coquetterie.) taul-il vous le dire? 

Gilbert. Oht pariez, madame! 

louirk. Monsieur le comte Gilbert, votre place esta Pans. 
N’oubliez pas que la première maison où vous trouverez hon 
accueil, c'est I hôtel de Giandbcl. 

gilbert. C'est vous qui m’en ouvrez les portes, madame; com- 
ment pourrais-je l'oublier ? 

SCÈNE VI 

Lrs Mêmes, ROUSSEAU. 


rousseau, rntrxnt |irici|>i(aiomeftt; A Loin». Mon enfant, le comte 
vous attend pour vous ramener vite à Paris. Il plie Gilbert de 
l'excuser s’il lui envoie scs adieux par moi. Moi aussi, chère 
Louise, j'ai besoin que vous me pardonniez: je devrais vous 
retenir... mais voire mari n'est pas plus pressé de partir que moi, 
do mon coté... 

GILBERT. Pourquoi donc?... J’aurai du moins I honneur de 
conduire madame. , 

rousseau. Non, rente; madame nous pardonnera. J ai à le 
parler, et le temps presse 1 

Louise. Bien, bien, mon ami; embrassez- moi, et je pars. (Rou*- 
»MU l'cnltfUM AO front #l pUM w» lm« mis* te «ira pour U lanncr jowjo'A 
la porte.) .. 

gilbert, »‘inciii»»Bt. Adieu, donc, madame. 

LOUISE «tir K’ m-uiI- Non, au revoir! (Gilbert «lue de nouveau; elle 
durerait r ar D gauche-) .... ... . , . 

gilbert. L'adorable femme! on! je la reverrai bientôt! (a 


Rouurao. qui rentes et met on palrlol que loi apporte un domeftiqa*.) Que 
veut donc dire Ion habit de voyage, parrain? Est-ce que nous par- 
tons déjà pour Paris? 

rousseau. Non, Gilbert, ce n'est pas cela; il ne peut plus être 
question de cela quant à présent. 
gilbert. Qu'arrive-t-il donc? 

rousseau. La dépêche que j'ai reçue m'annonce qu’une ma- 
ladie grave a frappé le mari de ma sœur; que, par suite, le désor- 
dre s' est mis dans ses affaires, et qu'il y a danger... Ma sœur ré- 
clame ma présence, et, croyant que seul je puis tout sauver, elle 
ine conjure de partir sans perdre une heure. Pardonne-moi, cher 
enfant, mais, avec ma fille et toi. ma sœur est ce que j'aime le plus 
au monde... 

gilbkrt. Emmène-moi! 

rousseau Impossible! Il faut que lu me remplaces ici de ton 
mieux. J'ai prévenu Vertourd le premier contre-maître; lu lui don- 
neras l’argent écessaire pour qu'il lasse ce soir la paye de la quin- 
zainc ; voilà le bordereau. 

Gilbert. Sois tranquille! 

rousseau. Voici une lettre pour le bon Renaud, notre ban- 
quier. C'est une délégation de nia signature en ta faveur, afin que 
tu puisses prendre chez Renaud l'argent nécessaire si mon absence 
se prolongeait... Allons, je prends le train d'onze heures, il faut 
nous quitter. 

colettb, entrant. Le voilà, ce M . d'Andiiuion. 
rousseau. Fai* entrer ici... Reçois-Je, Gilbert, et excuse-moi en 
lui disant... la vérité! Moi, de peur qu’il ne me retienne, je vais 
passer par ià. (u montra la pnebr.) Allons I écris-moi souvent I 
Gilbert. Adieu donc! Sois absent le moins de temps possible 

et... (Il <li»pArafl un moment par U gautbt en mirant Routtrau ; C«l«lt« ré- 
parai! par la droite pour introduire M. d'Anilimion. Celui-ci est un vieillard 
d'une gratuit' riutinrlion ; nuit re n'c*l pat tout de tuile qu’on reconnaît ru loi 
un tieillard, car il a flatdé, ra le* etnaéraul mène un peu, le» far ont et la 
mb« d’un jeune bimi»e de vingt ans > 

SCÈNE VU 

COLETTE, D'ANDIMION, pui* GILBERT. 

Colette. Si monsieur veut bien attendre un moment... 

Il’ A N D l Ml ON, galamment. Avec toi, soubrette rustique? 
COLETTE. Oht non, monsieur, avec vou ! (A part, eu »« retirant 
par la drehe ) Il embaume l’encens comme une vraie procession 
d’andimion, regarda*». Ce n’ est {«L* mal ici! ça manque de moel- 
leux pour tant, de demi-teintes. Ah! son portrait, à ce bon Rous- 
seau! Il es.M;niblaut . mai» rajeuni. Rousseau doit être mon aîné 
d'une vingtaine d'années au moins. 

GILBERT, rentrant, tatou! . Monsieur! (iWlnomint A la perte A droite.) 
Colette, fais donc entrer M. d'Andimion, ma fille! 

d'andimion. Mais, pardon, monsieur... M. d'Andimion, c’est 
moi. 

GILBERT, taloaut encore. M. d’Andimion fils, sans doute : excusez 
mon erreur, monsieur ; c'est M. d'Andimion père que l'on s'atten- 
dait à voir ici. 

d’andimion, irèt-*atisfitt. Mai* je n'ai lias de fils, monsieur, 
et je suis seul à porter mon nom... Ah! ah! c’est drôle, l’erreur! 
c'est très-drôle 1 c’est fort même! c’est passionnant t Mais c'est le 
père Rousseau , monsieur, que, moi, je m'attendais à voir. 
Gilbert. Mon tuteur, oui, monsieur; mais... 
d'andimion. Ah! il est votre tuteur? Je vous en félicite, mon- 
sieur; ne me ferez vous pas l'honneur de me présenter vous-même 
son pupille? 

Gilbert, Minuit. Gilbert d’Armerov, fils unique du feu comte 
Georges d'Armeroy. 

d'andimion. Ah! ah! je suis trop jeune pour avoir connu le 
père : enchanté de connaître le filsl 
gilbert. Maintenant, monsieur, uuc j'ai qualité près de vous, 

t iei moi lez-moi d’excuser mon tuieur. Une dépêche, reçut il y a une 
icure, l’a forcé de partir précipitamment, (n lui noairo aa *Âe«-e, il* 
»■«*•) ent.) 

d'andimion. Oh! très-bien! J’aurais mauvaise grâce à me 
plaindre. Je suis même presque heureux de cette absence, puis- 
qu'elle nie fait faire connaissance avec un homme de mon monde 
et de... dirai-je de mon âge? Eh! mon Dieu, cela me tenterait 
vraiment, quelque» années de plus ou do moins... 

Gilbert. Dites, je vous prie, monsieur, si cela doit hâter des 
relations désirables pour moi... 

d'andimion. Vous êtes tout à fait charmant! et il est impos- 
sible que je no sois pos bien vite votre ami. (laoan» »«et m>» m.*- 
rhoir) Ah! mon cher.. • — Gilbert, n’est-ce pas? Oui?. . — mon clier 
Gilbert! «vez-vous ce qui m'a vieilli si rapidement? car je (tarais 
plus que mon âge, moi. Les passions, mon cher! (s 1 Arrêtant.) Qu'est- 
ce que vous regardez? Ce mouchoir brodé avec dent elles. Il n'est 
pas à moi. Les miens sont brodés, mais sans dentelles. Quant à 
celui-ci... Mais non, non. Je serais désolé qu'on ine prit pour un 
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fel. Je ne compromettrai pas la femme qui a laissé cela dans mes 
mains. 

COLBTTK, minât, l'n billet pour M d'Andimion I 
d'andimion. Tiens!... Pennetlezvvous? (il» »* lèvent.) 
GiLBi.ni. Je vous en prie! 

culkttb, t>», a Avez-vous senti conims il «enl bon? (a 

part, pnodaat que d'AndimicMi II.) En VüilÙ, des visilC»! On CSl huit 
jours sans voir personne, et tout d’un coup... 

d’an OIM ion, ayant la. Voilà ce que c«t, cher ami: jo suis 
venu aux routes avec quelques camarades. Ils voulaient repartir 
ce matin. Moi qui avais déjà trop tardé à venir voir ce bon vieux 
Rousseau, je ne complais repartir qu’à deux heures. Par ce billet, 
Hec tor, un cher garçon de mon cercle, m'annonce que mes amis 
ont manqué le train. Ils mo demandent ce que I on doit faire jus- 
qu à deux heure». Je les trouve fort indiscrets, moi! je vais leur 
laire dire d'aller à Frascati... 

Gilbert. Non pas! faites prier vos amis de venir attendre 
l'heure chez moi. 

d'andimion. Quoi! vraiment, vous voulez? 
uilbebt. Va, Colette, va dire aux amis de nionsiear qu’il les 
prie de vtuloir bien venir le rejoindre ici. 

Colette, MrUfit par la gauche. Je vas vous les amener... 
d'andimion. On ne peut pas être plus aimable!... Ah çà! 
voilà qui est dit, o est-ce pas? nous somme* amis; j'y liens, parole 
d'honneur! Venez me voir à Paris, rue Murbcul. Vous essayerez 
mes chevaux. Nous verrons aussi ce que vous direz de mes équi- 
pages de chasse. C'est quelque chose de passionnant I — Il faut 
vous dire qu'en Berry, yai du» chasses superbes. 

Gilbert. Je sais que M. d Andiuuon est un chasseur célèbre! 
d'andimion, m réemat. Obi célèbre I célèbre! (Sré*eu»«®«tti ) 
Oui, célébré. 

SCÈNE VIII 

Lis Mêmes, FÉRÉOL, HECTOR, KANT et SA1NT-POL. 
Colette, >«• introduisant par u gauche. C'est ici qu’il faut entrer, 

messieurs. (Gilbeil lui farte bat; elle tort par la (traite.) 

Gilbert. Messieurs, soy ez les bienvenus. Je desire que l'attcnlj 
ne vous semble pas trop longue chez moi. 

KANT, cinquante k toiianU tnt, l'rejiecl banal, arec un regard et ut 
tourir* ireeSu. Elle nous semblera courte, monsieur, j'en suis cci • 
tain. 

ËAINT-FOL, um UraUtaa dtoorci, visage faligaé, ébgaoco qitt 
•'•Sun, Uoou on pou militaire. Monsieur I (Ayant talaé, U va a'a»»«oir «ar 
un dit an ol ou prend plut garda k n*n. 

d’andimion. Messieurs, voulez-vous me permettre de vous 
présenter à mun aiui, M. le comte d'Anneroy? 

Il BCTOR, vingt daq tnt, l’air Sreintd, le taial blafard, l'ail mort, peu de 
dire «us, d«jk dre allure» do vieillard , contrastant au Un» que posaible avec 
11 il' Aûdimuiù ; il loaue touvoul d'une petite lire» aeche Ol bruvo. CoUllllE'lll 
doue, chor enfant! nous en serons fort honorés! 

d’andimion, le présentant. Notre aun à tous et mon vieil ami à 
moi : Hector de Pontvieux, vingt-cinq ans; on le croit monélew; 
moi qui profile de son expérience, je le proclame mon maître. 
uilueht- Jo félicite SI. de Pontvieux... 

D'ANDIMION, montrant Frétai, qui ao trouve prit do lui. Notre ami 
à tous, M. Féréol... 

PÉREOL, brusquement ; vingt-cinq k Ironie aut, l'air agacS, Irrité, affairé, 
un pou la tonne d« M. Kant. Ah: stop! permettez! mais, si le gentle- 
man qui veut bien nous recevoir, tient à connaître ceux qu'il 
reçoit, mettons de côté f hypocrisie des présentations de salon. 
C'est de la pose d'ailleuis. Une bonne fois, messieurs, jo vous en 
prie, ne posons plu» I ça éreinte, ça perd du temps, et ça ne trompe 
plus personne. C’eut idiot t 

d’andimion. Que donc Féréol? Il dit cela comme s’il était 
furieux. 

fébéol. Je le suis, pardieu I El monsieur va me comprendre. (\ 
Gilbert, qui lu cflre un mge. ) Monsieur, voilà l'affaire. Je me suis laissé 
•mener au Havre, il y a trois jour» sous prétexlo de me reposer uii 
peu , c'était trop béte I El avec ça une société mêlée de femmes. 
(Muuviinciit de Gilbert.) Non, ne cherchez pas, elles sont restées dans 
la Ville. Comprenez -voua ça, monsieur T entendre des femmes, leur 
parler, s'occuper d elles pendant trois jours! c’est abrutissant I 
HECTOR. Les vieilles, oui, las mères, les faites; mais les jeu- 
nesses. les candeurs, les fruits verts. (Faisaut claquer m langue.) Ça 
rajeunit ! 

féréol, k Gilbert. On devait partir ce matin, monsieur, à six 
heures quarante-cinq. J arrivais pour la Bourse, je renaissais. Mais 
on avait compté sans la toilette des femmes !... Piétés à neul 
heure», les lemmes! On ne pouvait plus partir qu'à onze, arriver à 
six. Bourse fermée, pardieu 1 mai», enün, l'heure du madère : un 
a le boulevard, on se remet au courant. Savez-vous ce qu’on fait 
au liant d ouze heures? Ou le manque 1 (Aux autres.) Mais oui, je suis 
furieux ! J'ai cru mourir, moi, ici, d’une maladie humble que 
j’ignorais eucore r la nostalgie de la Bourse! 


gilbert. Mais, monsieur, c’est donc bien amusant, la Bourse? 
FÉRÉOL, stupéfait. La Bourse I 
kant. Figurez-vous, mon-ieur, une vaste ruche! 
d’andimion. Ah! ne faisons pas cette injure aux abeilles! 
gildert. J'ai entendu dire quelquefois qu'un sauvage qu’on 
amènerait là, emporterait des Parisien» une singulière idée! 

féréol, »• levant. 1 . 0 » véritables chefs-d'œuvre ne s'apprécient 
que lard. La Bourse, c'est le chef-d'œuvre île la civilisation. A la 
Bonn», vous êtes sur l’axe du monde moderne. Le» capitaux, stériles 
ailleurs, se multiplient, représentai*. Ce bruit... ce bruit effrayant, 
pour nous c est uue musique! au-dessus de toutes ces tètes qui la 
font, il passe incessamment «les bénéfices prodigieux, des hôtels, des 
villas, des sérails, des fortunes entières et tous les apanages do la 
considération! Le paysan, ou votre sauvage, qui regarde d'en haut, 
s'étonne de voir en bas une corbeille... et rien dedans 1 II n’y voit 
rien, le niais ! elle est pleine d'or, monsieur, et pour nous elfe dé- 
borde. (u m Irén.) Mais vous ne savez donc pas qu'autour de cette 
corbeille, soixante agents do change font par an, de courtage, plus 
de soixante million.-» ! C’est le berceau des plus belles opérations, 
celle corbeille! et toujours je crois voir penché sur elle comme un 
protecteur tout-puissant, le génie du crédit public. Il en sort la 
paix, il en sort la guerre. Êtes-vous un homme liabile, vous avez 
dans vos mains la hausse ou la baisse, et ce que vous direz là aura 
son écho demain en province, en Eurupe, dans le» deux inoudes! 
Vous été» une voix dan» le débat universel, cl, ce qui vaut mieux, 
vous pouvez faire beaucoup d argent!... Vous avez gagné trente 
mille francs aujourd’hui, il faut un gagner soixante demain. Mai*, 
d'ici à demain, que peut-il arriver ? Tout! Vous avez la fièvre , mais 
quelle santé vaut celle fièvre- là? Vous les ferez peut-être en dor- 
mant, vos soixante mille. Pourquoi n'en voudriez-vous pas deux 
cents alors?... Vous comprenez, n’est-ce pas? Eh Lien, voulez- 
vous doubler vos fonds? Jouons à la hausse. J'ai de la rente, j'ai 
des obligations; achetez- vous? Non? Préférez-vous de» chemins, 
des mobilier», des emprunts? (S'arrêtant lotit court.) AJ) ! pardon t je 
me croyais à la Bourse. 

Hector. Bravo I c'est superbe! 

d'andimion. C'est passionnant! (Frétai rit W-mém*. tout ru 
rainant ton rarnot, qu'il avait tiré unolosilaireunut. ) 

Gilbert, »« le tant. Une cause gagnée, monsieur t 
féréol. Trop aimable, monsieur!... Eh bien, me voilà pré- 
senté, moi, et sans pose t (A Gilbert.) S'il vous plaît maintenant de 
connaître Hector, tuns pose aussi, voici l'affaire... 

HECTOR, »» le y mi. Allons, bavard, Liis-loi! 
féréol, un» l'écouter. Hector, monsieur, dont la vanité défiasse 
les moyens (maladie en Vogue!), o»t le quart d'un quart d’agent de 
change; il possède un quail d'action dans un grand journal; il a 
un quart de loge presque infernale à l'Opéra; il a fait un quart 
dan» quelque-- vaudeville»; il est pour un quart dans la propriété 
d’une maison ; il n a que le quart du cœur de se» maîtresses et, 
s'il se marie, il n’aura sans doute que le quart de... 

D ANDIMION, m levant. Chili! (On fil. Iloclor le premier. I 
pÉnÉoL, continuant. Mai»... et c'est ce qui le sauve du ridi- 
cule ! il est entière ment vicieux. 

d’andimion, tu», k Gilbert. IU n’ont pas la distinction desMor- 
(email; mais il» ne sont pas ennuyeux! 

01 L B K RT. Il» Sont fort bien ! (Voyant entrer Jeu» domestique») Mctr 
I sieurs, du vin de Chypre, du mar»ala et des liqueur». 
uector. C'est tout à fait patriarcal! 

kant, so levant et t'approchant. Notre hôte fume-t-il? Voici des 
cigares que je fais venir de Hambourg. 

Gilbert. J'accepte volontiers I 

hector, «n prenant un. Croix de ma mère! ils sont rudement 
fins, tes cigares ; je lu remercie. 
kant. Non, ne me remerciez pas! 

féréol, bas, k Hector. H ne te tutoiera jamais, tu perds Ion 
temps ! 

GILBERT, k Kant «n montrant uo cigare. A qui dois-je, monsieur, 
celte excellente fumée? 

d'andimion, »‘a tarifant. Notre ami à tous, M. Kant, banquier... 
kant, l'arrêtant. Mais non, mon cher, je no pose pas non plus, 
moi I (\ Gilbert ) Je no suis pas banquier, monsieur. Jo l’ai été, oui, 
j'ai été de cos honnêtes poltrons à qui il faut vingt ans, et quelque- 
fois trente, pour faire une fortune médiocre. Moro bien! je n'en 
sut» plus! Je fais des affaires, monsieur, choisissant celles qui peu- 
vent rapporter, le plus vite po»siblc, le plus d’argent possible ! 
au demeurant, le meilleur hum inc du monde. Lo malin, j’éioets 
de» actions ; le soir... je suis capable d'un prendre. Enfin, tel 
que je suis, monsieur, tout à votre service. 
gilbkrt. C'est m'offrir beaucoup, monsieur; je vous romercie. 

D’ANDIMION, k ÜUlut-Pol, qui «Mal de s« laver et qui s'approche du 

plateau mi liqueur». AUI ah! Sami-I’ol ne von pas là ce qu’il lui 
faut!... 

GILBERT. Quoi donc? 

Hector. De (absinthe 
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«Il «F «T. Pardon I (n *■.)■<?«» un oubli, on va le réparer. 

(Il ilmiup l'ordre h on dOBtratlqw. ) 

saint-tul. Vraiment, monsieur, je suis confus!... 
i fri oi. Vous a tcz tort, iwint-Pol, «le no plu» boire que cet 
alcool. Voyons, écoutet-rooi... t 

saixt-pol. Vous allez me faire un petit sermon, vous, nest- 
ce F is? comme un «le mes amis, il y a quelques jours. Il l’avait 
pi cmédilé, son sermon, et il «'•tait réussi; savez-vous ce avait 
fait pour ça? Il avait bu de l'absinthe... En voulea-voat un verre, 
avant de continuer?... . . . . 

ptinéoL. AU! c'est comme ça? Eh bien, buvez, mon bon, et, 
quand voire poison vert ne vous fera plus d’elfet, je vous recom- 
mande l'ale double chaude, méléo de rhum brûlé, avec du poivro 
de Cayenne; voilà qui voua remet! 

- mx T- rot. Ce n’est pas «le refus, merci 1 avec ça que c «u fa- 
cile de te priser, au »>out «l’un certain temps! L’absinthe, ça me 
:-e cncon* un peu, moi! obi pas longtemps! mais enfin.., cinq 
minutes, trois minutes, c’est quelque chose!.. . Et vous voulez 
m'empêcher d’en boire ? Voua êtes durs! 

». a nt. lo matelot anglais dit, à charpie verre de gin qu’il boit : 
• Encore un clou dans le cercueil! » A chaque verre d absinthe, 
Faint-Pol, encore un pas vers la folie I 
saint-iol. Eh bien, tant mieux! on cesse peut-être do se sou- 
venir quand on est fou, et se souvenir... c'eut encore aimer! (Il toit 
«le twiuvein.) 

GILBERT, te reparlant mr Intérêt. Ah! 

«AIXT-pOL, a'anùiianl |>m h pou «nt» t'inflortK* da l’alwkMh». Car 
je Vaime toujours, messieurs! que voulez-vous ! c'est ma mala- 
die! on n’aimerait pas tant une honnête femme ! Oh! milio ton- 
lierres, qui m aurait dit l’avenir! ...A vingt-huit ans. jetais capitaine 
dons le génie. (Arec r>rgn«l.*fl « frappant I» patina*.) Oui, inoi I A Metz, 
<m garnison, je vais m imouracher d'une Mette, une coureuse... 
ri. n «lu tout! (sintBrrompan : Mais pourquoi m’en parlez-vous? 
Cousons d’autre chose! (n toit.) Je la ramassai, moi, un jour, celle 
malheureuse ; je lui appris moi-mém'- à lire, à penser, à être... 
f is je la formai», plus elle me passionnait ! Ah! c’est qu’uusai... 
fc. interrompant.! Met* non t assez ! prions «I autre chose ! (il tort.) Je 
l'amenai à Paris, je donnai ma démission, je brisai ma carrière; 
cette fille tu avait ensorcelé! Elle me planta là. Il lui fallait des 
millions, vom-vous! Je la poursuivis, je voulus la tuer! Allons 
donc! c’est moi qui faillis mourir. Parole d'honneur ! on ma cru 
mort, i’en suis revenu!... Pourquoi?... J ai voyagé! je me suis 
jeté dans une vie absurde! la vôtre, me» bons ami»! et put», fuyant 
le monde, j'en suis venu à... (niant araeragr.) Ah! ah! an! que c'est 
beau l'amour! Chang«’on9 donc de conversation, mule tonnerres! 
(Kafeiuant son abdatto.) Viens, toi, ma dernière maîtresse, d aimons- 
nous jusqu’à la mort! tu bml »n r*rra isut plein, pair U va m rw**cir 
tur lu «liran et ralMnto dan* tou *nfWé"»*»caA.) 

O n u k h T, tflnrt.i*. Ah! mon Dieu 1 

d'amiimsoh. Eh bien, quoi! on voit cela tou» les jour»! 

HECTOR, qai foraudl çA «t IA, ttanrant le da**iB d* Gilbert. Qu’ûSt- 

ce que c'est que ce «tossio-là? Ça a I air bien 1... oui... il n’y a que 
trois coups d» Cray on, et c’est ties-iail. KsUce de vous, notre bote? 
ci n. ni: n t. Je m’en accuse. 

kant. Diable!... riche, noble, ol du talent, quel luxe ! 

Il ROTOR, r- gardant le drrtln pb rr«le*reixi*nl rn k*m. De» CV près, 
dr s croix, des pierres carrées : c’est un cimeliêro, ça ; cl, molle- 
i Tl , m étendue sur uni' tombe comme sur une CMMUto, uno femme 
à l'air souriant... Très-bien! ... 

v i. Il éol, qui i*eu RptiracM. Mais il y a quelque chosed'ecrii au baa 
de cv cimeliere. (Uaant.)« Le boudoir de mademoiselle G ordiani! » 
n AXHOI IOX, »' écriant en «'approchant uni. Hein! voyons I notre 
clv rc vestale? 

n f. r.T o r, nant. Ah I ah ! ah 1 délicieux! ah 1 cominecestça’. 
n ' a n ni m 10 N. Ab I toi, lu lui en veux parce qu elle a refuse de te 
recevoir, vieux roué! 

nrcTOR. Et toi, lu l'adores parce qu elle se fiche «Je toi!... Je 
ne ferai jamais rien de vous, mon pauvre cotant! 

d a NDiutOX. Pauvre chère calomniée!... ou dit quelle ne 
reçoit que des vieux •• Eh bien, et moi, doue? 

Vax t. « u-ruii. Allons, allons, c'est un ange! Elle ne serait pas 
ma v lie nie, j<‘ le «lirais encore! La connaissez-vous, Sainl-Pol? 
8AINT-POL, .la o place. Ilein! moi? Non. 

H » cto r. ><i mirent le d*M«. Le boudoir de mademoiselle (iordiani ! 
un 1 1 met ière t ah! c'est sanglant! (a Gilbert.) Donnez-moi donc ça? 

0 li. a F RT. Prenez! 

iiector. Signez alors, pour donner lout son prix u ce souvenir! 
( Pl .„j, n t nm Gilbert «igine-j Tiens! liens! liens! son boudoir, à celle 
ch.i'U Pltryué! ça imv donne «mu idée, a moi! 

GILBERT. Voilai 
iiector. Merci, cher, merci! 

1 kiikol, b»», lu no seras jias long à le tutoyer celuMà, ça ira 
trn.i seul. (Reiudani a n munir*.) Stop l messieurs, songeons au 
départ. 

iiector. U n est qu une heure I 


r tin fol. Et !« temp» d'aller! ne manquons pi» oc train-là, me» 

enfants. A Pari», à neuf heures vingt, il y a encore de la ressource. 
kant. Parlons, (a fiitort.) Encore une fois, monsieur, à votre 

service. 

F t: r fol, A Gilbert. Adieu, monsieur, et tout à vous, à Pari*. 
Vous me trouverai... «-h! pardieu! à la Bourse! (AlUat à Saim-Pei.) 
Debout, Saint-Pol! il y u de l'absinthe au café Riche! 

iiector, A Gilbert. Adieu, ami ; tu sais aue je suis enchanté de 
notre liaison ! tu m'entends : enchanté! AUen», allons, jwfe-foi 
bien! (a d'AndimieB.) Viens, monliébët 
d'andimion, a Gilbert. Entre nous maintenant, à la vie, à la 
mort! Ruo Marbouf. (a Hector.) En roule, vieux père! 

Gilbert, «a îeüiett des poifufw da ruiio. Merci! merci 1 au re- 
voir! (Tout tortcat par U gauche, retondait*, tur oa tien* da Gilbert, par on 
dM domertipifi. Gilbert bu rasait!* partir, appvjé «outre la porta.) 

SCÈNE IX 

GILBERT, teal. Us s'éloignent! ils courent à Paris, fs*, roui 
tombant tur le motu hoir, qn’on a «□ «nlra In miint de d'Andisaion.) Tiens, ce 
mouchoir do femme! Il l a oublié, cet original, co d’Andimion. 
(Regardant au drhor*.) Il» sont déjà loin ! Elle aussi, cette charmante 
onnuyée qui s'e*t assise là, elle court vers Paris... (U* jru* r«r* la 

canpagne.) Ab! Pari» I 


ACTE DEUXIÈME 

« h P* Gllbrrl il lrnicraj. à Parlt 

(riouMrf noU aprrâ IV-ta précédent) 

L’a salon qui o«t m mima tanpa an aloli«T do pointora: an fond, pronéa rb*. 
minée. — A droit*, dan» ua paa coopl. qui pU J» troiüAmc jUao. un* porta 
onrnnt «ur ane galrrir de lalitfaui; »u draiifrur plia, ta port* qui conduit 
au deton- — A ranrbf, premier pUrt, un* petit* porte baisa al au-iteuii* 
uno «itriito recouvert* de rideaux. — lia nRRietdld, sur le devant, on fau- 
troil, no guindon rouvert d'altMim*. Jr papier», «te., et un paraient dr laque 
dé|itié. — Panoplie* d'armes d* choit et d’Iastranaiita de chasse ; marbrra 
et bromes — SUlnrltoa et Ubl-auv ; çA al IA des lotlci AbaacAêe», an cba- 
valai, fleur* et plante* rare» en cause. 


SCKNK PREMIÈRE 

NOËL, MADAME DE üRANDBEL. An lever du rideaa, n* 

Mirant m tcàao es venant de la galerie d# tableaux. Madame de Grudbol a 
la bm pot» iar relui de Nod. 
looise. Nous somme» donc ici?... 

n ori.. Dans l'atelier de mon ami Gilbert d’Àrmeroy, absent en 
co moment. 

Loin» R, regardant aotoar d'eli*. C'est bien, c'est de bon goèt ; 
mai* on dit que votre amie fait moins de chefs^J 'œuvre que... de 
folie*, et on dit autant de voua, monsieur Noél. 

noel. On fait ce qn’on peut! mais, vous le savez, madame, de 
ce qu'on dit, il ne faut croire que la moitié... sur Gilbert du moins; 
oh (sur moi, on peut en croire... 

Louise. Le double! 

noel. A pou près* ainsi, pendant que Gilbert, pour briller un 
peu dan» la sphère où vous rayonnez, madame, faisait déjà de» 
dettes, j’inventai* bien plus fort”, moi! je payai» le* miennes. 

Louise, Munaai. J'ai entendu parler pour M. d’Armeroy de fo- 
lies... plus graves... 

norl. Il va eu le jeu, des nuits d’enfer! 

Louise. Gui, oui, et autre chose. 

noel. Il y a eu le sport, les équipage» variés, le» écurie? de 

prince... 

Louise. Et autre chose. 

noel, allant (Mijonw. L<s ameublements... 

Louise. Avec nuire chose. 

noel. Ah! vous croyez que...? Mai» qu’est-ce que tout cela pour 
le* jeunes gens... comme Gilbert!... on n’v perd que sa jeunesse. 
Eh bien, on en eet quitte pour la recommencer quand on est vieux. 
loi'ise. Comme M. d’Andimion? 

noel. Mai? oui! il a peut-être déjà été jeune; qui est-ce qui sait? 
louisk. Ah! ah! ah! vou» êtes vraiment amusant, monsieur 
Noel, et... pas comme tout le mondai 
noel. Si j'étais comme tout le monde, je ne serai» pas amusant ’ 
louise, ooBiiDoxoï. Et je me félicite qu en l'absence de M. il Ar- 
meroy, vous vous soyez trouvé chez lui ce matin jour me rece- 
voir... 

noel. Le plu» heureux, c'est moi, madame. Le plus malheu- 
reux, ce sera Gilbert. 


LES 

LOViüV. Vous asm que ma dernière soirée a lieu aujourd'hui... 
Non.. Ah) la dernière? 

tour* P. Oui; j’ai demandé au comte île me promener un peu 
diirftln de non liions, en H ou sillon, ou nous avons des vignobles, 
dans nos pêcherie» de l'Anjou. — JVmmène ma maison. — A 
l'automne, nous aurons de grandes chu— <*s à courre dans nos bois 
de Touraine; il moins que nous n’allions à Bade, ou je veux que 
51. de tiramibel fasse rourir. 

noel, me «Mpsiikm. Que de fatigues! que de préortupationsl 
louisk Que voulez-vous I il le faut, (comme »o rappelant., Ah! il 
y a aussi aujourd'hui soirée chez madame d’Orthe. qui lait tout 
pour avoir l’honneur d’entrer en lutte avec moi... Nais ne vous 
laissez pas séduire. 
iroBL. Obi madame... 

Louise. El ne me manquez pas, ce soir; on ne vous a pas 
assez revu depuis que M. d’Arawrov m*a fait le plaisir do vous 
présenter. Auriez-vous 5 vous plaindre de mon accueil ? 

noel. Moi, madame? Au contraire; vous êtes toujours belle et 
charmante... à faire peur! 

Lot: ISR. A faire peur? (Elle reprend le bra* d« Noël, et lit eoaiinnent en 
Marchant.) 

noel. Eh! mon Dieu, oui! car... plus vous êtes gracieuses, ô 
mesdames! plus vous êtes dangereuses! files-vous séduisantes, 
vous voilà malhisaiitaal Ainsi, tenez, madame, un jour, à Met- 
bnurne. j’étais en train de gâcher du plâtre... Non... c’était du 
temps de la pâlisse rie, je... 

LOUISE, t'arrfuai lUip^faiie. Mon Dieu! monsieur, qu’est-co que 
vous BB dites la? 

noel Ali! pardon, madame! c’est qu'on ne vous a pas appris 
que... (IU diaparaisemt dnn* la g»leri« en c«i«aat ; on toit alors Couvrir 
la petite porto ils ifaiulie; Gill-ert mire par 11; ooo vieille dao»a ouïr? en mf-iue 
tewp».) 

SCÈNE II 

GILBERT, MADAME DAVIN, paie MADELEINE. 
gilbeht. Entrez, madame; nous sommes ici chez moi. 
madame davin, mariant an dahor». La pauvre enfant n’a pas 
eoemv repris l'usage du ses sens.., 

Gilbert. Laiæez-moi la transporter ici. Elle se reposera quel- 
que?. uifclanla. (Il doperait.) 

madame davin. lient bien heureux pour noua que ce jeune 
homme se soit trouvé là. (Gilbert mira (t d- : poi# «ur nn fauteuil une 
j mur Bile eu toilette rtche M alaple, preique cvaoouie.) Pauvre dlOro 
mignonne!... Ali I ... alla «serré ma main... elleentond. 
un. a »: ht. Mademoiselle... Mi votre ûile, madame? 
madame davin. Non, monsieur, je ne suis que sa gouver- 
nante, et c'est en voyant... la-bas, tout à l'heure (elle montre u 
deiii/r»], colle... cette pauvre petite lillc pleurer sa mère, que ma- 
demoiselle («lie montre Madeleine), se reportant à la mort de la sienne, 
est tombée dans cet étal ! 

GILBERT, peocM «ur M.iJ- îrine- Je n ai vu de ma vie uno si pure 
beaulé. 

MADAME DAVIN'. Monsieur! 

Gilbert. Quoi donc? (comprenant.) OhSpanlon! vous m’avez 
dit qu'elle entendait. 

madame davin. »enent b lui. Oui. jo lecrois; et... tenez, mon- 
sieur... laissex-inoi vous parler comme à un honnête homme.. . ne ; 
troublez j>ar aucune crainte, par aucun regret ta gratitude, que | 
nous vous devons, à la suite de celle étrange rencontre... Vous êtes | 
jeune. (Moatnat Nihlitt.) Elle est charmante; mais... elle n'esl 
pas libre... Eh bien, ne sovez plus là quand elle va rouvrir les 
yeux ; nous pouvons ressortir par cette même porte Notre voiture 
nous attend sur le boulevard qui pusse de ce côlé; éloignez-vous 
un ppu ; laissez-nous «lier sans une question ni un regard de plus... 
et. . ne nous suivez pas!... Dans un instant, nous serons parties; 
mais nous aurons emporté de vous un souvenir... dont vous pour- 
rez être lier... 

niLRKRT. Je vous comprends, madame. Adieu... 

M V D V H E DAVIN, lui l.'adant la miin. Merci. (Après nu dernier ro- 
partl, Gilbert traverse U »tf ne et tort par le tend B jnoebe.) 

SCÈNE III 

MADELEINE, MADAME DAVIN. 

MADAME DAVIN, regardant Madeleine. Col état se prolonge bien! 
cela m’efliaye malgré moi. 

Madeleine, rouvrant lei yem. Ah!... ma bonne Davin!... où 
somnM'-i-nuus dune ? Ce jeune homme si... si boni il me semblait 
qu’il était la, et qu’il disait... (Toute rou£i<>ani*, elle appuie *ni* fruai 
»irr l'épaule de la |oavef»aa!e.) 

MADAME DAVIN, B Elle rnlcudait ! (Haut et arec «ne 

dooienr malemeDt.) Il est fort bien, u’ est-ce pas? ce jeune homme, 
et d'une discrétion... qui double le prix d un service rendu. Il ne 
m'a lait qu'une question, me demandant >i vous étiez ma fille? 


FOUS. T 

(Tout mi émulant ee* piNlN, Madeleine, h téle haio^e, Muait art Jtnx 
emr rh ei là. tout B coup, il. .'amUcat *or l*adrt«M d'une lBt|rc mél<-c *n* 
p*|-<i r. qu'il y a «ur to l^lidu.) 

M V DE LE INK, km tin relit ert. Aht 

madame davin. Madeleine! qu’avez-vous? 

MADELEINE, lai tondant U ktliv. Lis. (Klleit- 1ère.) 
madame DAVIN, tirant l'adrcua- » M. le COmlO Gilbert d'Aripo- 
roy, rue do Bruxelles, à Paris. <> {l’arié ) Serait-ce possible! quoi! 
nous irions chez luit... chez lut !... 

madeleine, jeyeua. Et c'est lui qui m'y a amenée... (dont*- 
m-'Rt et d'on arcent pudtan) dans scs bras. 

MA DAM K DAVIN. Mais... un instant, Madeleine! lo hasard, qui 
peut faire une telle rencontre, peut faire aussi que celle leUre so 
ircmve là sans qu’elle ait été au rosée au jenno huoiroa que noua 
avons vu... 

Madeleine. Est-ce qu'il n'a pas dit eu arrivant ici ; « Noue 
sommes chez moil « 

madame davin, B pari. Elle a entendu cela aussi... 
MADELEINE, «arUnl la lèto du jvaravoui peur re«nr>l*r du» 1‘ataltor. 
El puis... mon père ne nous a-l-il pas écrit que sou pupille faisait 
de la peinture... avec talent? Eli bien , regarde... 

madame davin, regardait. En effet, voilà bien l'atelier d’un 
peintre; mais... 

madeleine. D'ailleurs, ce jeune homino a t’àge que doit avoir 
Gilbert... (« rcpmui) M. Gilbert! et il est bien Ud que le disait 
aussi mon père, brave, généreux, charmai) 1 ! 

madame davin. Madeleine! ma fille!.,. Ali! ce serait sans douta 
un bonheur qu’un semblable hasard ; mais... 

Madeleine, à aile-més». O mon père! c’est plutôt la Provi- 
dence qui est d’accord avec vouai 
madame davin, roouaujnt. Mais non, c'est impossible 1 
M. d’Armeroy n’est pas à Pari». Quand voire père uuus y u rein 
voyées, à son arrivée à Pétorsbunrg, craignant pour vous fépidéw 
min qui augmentait, ii nous disait que son pupille était resté au 
Havre!... (Elle «’iaterrompl *n rqieodaal do» uni doux l'oualtor.) 

SCÈNE IV 

Le» Mûmes, euhta par le paravent; NOEL et PfinfcOL. Ih ;orica| 
de la galerie on fumant. 

noel. Sacramillion 1 c’est égal, nous avons agi sans façons! 
f k r kol. En quoi? 

MADELEINB, à roi* bitif Quehpi’unl 
MADAME DAVIN. Chut! 

noel. Dame! hier, Gilbert nous invite à venir déjeuner ce 
■eÜo... 

M A D K t. E I N E, trf i-bas, re.’anlmt madame Davin. Gilbert! 

MADAME DAVIN. Chut! 

no kl, cMtünnnt On arrive... Il n’est pas rentré d’une prome- 
nade à cheval.. On nol'allent! pas, et on déjeune sans lui... chez 

lui... C’est sans façons! 

rinéoL. Eh! mon cher, M. Mathieu avait ftim! 
noel. Un singulier pleutre, votre vieux Mathieu! 
fer kol. Stopl stop! M. Mathieu est un homme qui représente 
biiiucoup d’argent. C'est un maître avare; il ne dépende rien, il a 
son couvert à toutes nos laide-; on le choie, on le flatte, on lu! 
passe tout ; mais dame! c'est que... 
noel. Il représente beaucoup d’argent? 
féréol. Voilà l'affaire. 

madame davin, à Madeleine. Partons, mon tintant; je reviendrai 
voir M. d'Armeroy, causer avec lui. 

Madeleine. C’wt ijur... je suis encore bien faible... (eu# m 

rassied.) 

NOEL. voyant rentrer d'Aodimlan parla Kalcrie. Eli bien, P*t»il rentré? 

d'andimion. Non, pas beaucoup! son cheval seulement! Un 
commissionnaire l’a ramené pendant que nous déjeunions... 

FER KOL, lrani|iiillean'nt ; Il cil aval* B deiito. Se gcrait-il cassé le COU, 
notre ami? Qu’est-ce qui me donne du feu? 

HECTOR, pirai«ai»l. B Noel qui lorlait. OÙ CpurS-tU donc, toi? 
noel. M'informer deCHU-rt; je ne suis pas sans inquiétudes.., 
iiector. Range-les, tes inquiétudes; Gilbert sc porte bien : il 
e*t là avec madame de Grandbel. qu’il a reneOUlrép et qu i! a 
ramenée; il lui montre sa galerie de tableaux... Je me -uis sauvé, 
moi ; car ils auront beau faire, Raphaël et les autres, ils ne seront 
jamais aussi amu-ants que Ihiumier! 

d’andimion, «'asseyant. Ce d’Armeroy ! la comtesse se sert do 
lui pour me châtier, la coquette!... et (mur quoi?... |iour un moqr 
choir {tordu! 5lais je conviens que Gilbert est charma ni ! 
MADELEINE, \ maitmn Dirii mm fet* Ah!... tu eiuntd?! 
iiector. iront i|ni’i!ii i ni. Et si hoiiiiciel 

D'ANDIMION, de mime. !$i loyal! 

MADELEINE, rew.laine Datte. Ëntends-tu? 
madame davin, pn-octufh!*. J’eotciKls bien... Allons, venez, ma 
fille! 


•y Go 
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1F.S FOUS. 


MADELEINE, coron* »ti*< regret. Allons! (Elle* tli*ftr*mcot par U i 
petit* porte.) 

SCÈNE V 

FÉRÉOL, NOEL, DANDIMION. HECTOR. 
bkctor, roatinvut, k Fermi. DU donc, Féréol, si M. Kant allait 
accaparer Gilbert pour su fille I 

féréol. Stop! je m'y oppose, moi; chacun son carnet! 
noel Quel âge a-t-elle, mademoiselle Kant? 
féréol. Trois cent mille francs; mais il y a le père : c'est un 
capital, je le ferai valoir. 

d'andimion- Féréol en famille, quel beau Gavarnit 
noel. Dites donc, à propos de famille, aucun de vous ne parle 
jamais de la sienne... Pourquoi donc, hein? Vous, par exemple, 
Féréol, avez-vous encore vos parents? 

FÉRÉOL, comprimant «il# nn certain emtarnu. Mais... oui... Pour- 
quoi pas? Des gens très-bien, mes parents; quand j'ai besoin 
a une bonne couverture, je la demande à la mère... à la mère aux 
écus... Et vous? 

noel. Orphelin, moi; en train démanger un oncle. 
d'andimion. J en ai goûté, moi. Ça a bon goût. 
noel. Oui... et je m'amuse... Vous ôtes très -gentils, vous tous. 
Hector, aut* pré» d* d’Andlmioc. Nous sommes gais. 
nobl. Ah! dieux I comme des enfants!... Vous avez même... 
oui, ne chicanons pas! vous avez de l'esprit... entre vous surtout I 
Et les présents font sur les absents des mots... à s'envoyer aux ga- 
lères... 

féréol. Nom ne posons pas. 

noel. Vous êtes très-gentils 1 et les dames qui vous... qui nous 
aiment, donc ! très-gentilles aussi, ces dames-là ! J’ai été aimé... 
comme dans un bois!... Mais... au sein des plaisirs, comme disait 
mon oncle CaiJlebotte, il y a une chose qui me lue : je ne travaille 
pasl 

féréol. Bah! pourquoi travaille-t-on?... Pour pouvoir s'amu- 
ser; si on peut s'amuser tout de suite, c'est du temps de gagné. 

Hector, an ** k Noel. Il a raison; je ne travaille pas moi, 
pas si bétel et je réussirai, val Les gens d'affaires m'ont pris ma 
fortune, les affaires me la rendront ; et puis... je no veux pas me 
vanter... mais... très-fort, raoil très-canaille! 

d'andixion, t* kvaaL 11 ne l'a pas toujours été, ce pauvre 
vieux I 

noel. Pas possible I... qu'est-ce qui l’a donc rendu...? 
hbctor. Canaille? Eh! mon cher, l’amour-propre I 
féréol. Il faut ça; d'ailleurs, votre tour viendra. 
noel. Ah I mon tour viendra?... (a loi-même.) Je ne suis pas de 
force. 

SCÈNE VI 

Les Nbiiks, KANT bt MATHIEU. 
kamt, «n pa/iuiMi. Comprend on ça, messieurs? Je n'ai pas 
encore pu décider Mathieu «sortir un pou d'argent pour en gagner 
beaucoup! 

Mathieu. On sait quand l'argent sort, on ne sait pas quand il 
rentre. 

kant. Mais, enfin, si c'était pour me rendre service, à moi, 
votre ami? 

Mathieu. Il ne faut pas rendre service à ses amis, ça vous les 
fait perdre. Vous savez bien, d'ailleurs, que je n’ai pas le sou) 
fkréol. Dites donc que l'affaire ne vous va pas. 

Mathieu. El quand ce serait? Ah I une affaire qui me |taraitruii 
bien... certaine, je ne dis pas que... (»« reprenant) si j'avais do 
l'argent 1... mais je n en ai pas, pas du toutl Je vis... je ne sais 
comment I 

kant. Quel drôle d'homme vous faites! ce que vous avez, 
pourtant, vous ne l'emporte; ez pas avec vous! 

Mathieu. Hélas! 

d'andimion. A qui le laisserez- vous donc? 
hbctor. Est-ce que ça te regarde, toi? Ça legarde mademoiselle 
Gordiani. (a N«éi.) Car il est reçu chez la vestale Gordiaui, M. Ma- 
thieu... 

Mathieu. C’est bien... c'est bien I (a Kant.) Redites- la-moi 
donc encore, votre opération? 

kant. Allons donc! ça vous tente à la fin, les belles opérations, 
les belles uffa.rcs! Il faut donc y venir! 

féréol. Tout le monde y viendra... C’est si naturel, de vouloir 
son petit million I 

Hector. Eh I mon Dieu, les millions!... ils sont pour quelqu'un, 
ils voltigent dans l'air, il faut savoir les attraper. 

Mathieu. C’est comme les oiseaux, il n’y a qu'a leur mettre 
un giain de sel sur la queue. 

kant, k Noël. Il s'agit d'une opération à laquelle j'ai intéressé 
déjà ces messieurs, (il le* nwaire; puis votre ami Gilbert, le comte 
deGrandbel... Voici rafiaire... 


MATHIEU. Ouvrons la bouche, il va pleuvoir des alouettes 

rôties. 

kant. Ç'est le moyen, ayant acheté des terrains nus, de se 
réveiller un beau matin propriétaire des maisons qui ont poussé 

dessus... 

Mathieu. Comme des champignons. 
noel. Bah I 

kant. Suivez-moi, monsieur Noël... 

Mathieu. Et prenez la rampe, c'est mal éclairé, (onni.) 
kant. Messieurs, messieurs, il n’y a donc rien de sacré pour 
vous!... (Reprenant.) Ces terrains, achetée... pas cher! nous les re- 
vendons à d« entrepreneurs pour y élever des maisons; nous 
leur donnons du temps pour nous payer ; ma caisse, à moi, leur 
avance même des fonds pour paver leurs ouvriers... Les voilà donc 
qui se dépêchent de faire bâtir... Eh bien , sans s'en douter, c'est 
pour nous qu'ils travaillent... Ce» maisons deviennent nos maisons... 
noel. C e doit être superbe! mais... 

féréol, montai. C’est que nous avons vendu nos terrains à 
réméré, bêla ! Un jour, les maisons étant plus d'à moitié faites, 
Kant se trouve forcé de couper le crédit qu'il avait ouvert aux en- 
trepreneurs. Ceux-ci comptaient nous payer sur la vente dos 
immeubles ; ils ne nous payent pas ; ils abandonnent les travaux... 
et nos terrains nous restent, avec des maisons dessus : voilà 
l'alTaire. 

d’andimion. C’est passionnant! 

Hector. C’est ravissant! 
nobl, k part. C’est salissant I 

féréol. Il ne dit plus rien, Mathieu, il avale sa fumée. 
Mathieu. J'admire!... 
féréol, k Noël. Eh bien, ei vous, Noël? 
noel. Je fais comme M. Mathieu, j'admire. 
féréol. fioiraunciii. Non , ce n'est pas vrai 1 vous n'admirez pas, 
vous ne saisissez pas; vous traversez un tourbillon, un élat de 
vertige, dont vous ne vous rendez pas compte, et qui est notre état 
habituel, à nous t 

noel. Mais si je ne suis pas de force, moil 
féréol. Pas de pose'... quand on ne veut plus que des 
jouissances immédiates, mon cher; quand on est travaillé par des 
ambitions enragées, il faut fatalement, si l'on n'a pas des biens 
énormes, d'énormes bénéfices ; on les poursuit par les voies les plus 
rapides! Voulez-vous notre symbole? C’est la vapeur! 
noel. Mais... il y a des explosions!... 

féréol. Tant mieux I elles prouvent la puissance du moyen. 
Nous avons eu vingt ans dans une époque où l'on ne se sentait pas 
v i\ re ; et, comme irités par la crainte ae ne pas nous voir de lende- 
main, nous avons outré la vie, ses moyens, ses intérêts, ses plaisirs ; 
maintenant, cette vie-là, mon citer, il faut la comprendre et la par- 
tager, ou s'en exiler soi -mémo, sinon, elle vous passe dessus ! 
hbctor. Enfin, il faut être de son temps. 
féréol. Voilà, et là-dessus... 
les autres. Ah! voilà Gilbert! 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, GILBERT. 

Gilbert. Vous èles là, messieurs! Ça va bien? (ûn ivaioor*.! 
noel. Qui diable t’a retenu si lard? 
d'an D iM ion. U ne aventure?... 
hbctor. Drôle? 

Gilbert. Une aventure... Eh bien... oui, drôle! (s'aMeywi.) Ma 

f iromenade était faite... je rentrais, je descendais la rue Pigalle, 
orsque, à la rue Fontaine, j’arrêtai mon cheval et je me découvris 
le front... Un convoi s’acheminait lentement vers la barrière Blanche. 
Ahl messieurs! le plus pauvre des pauvres convois I Les chevaux, le 
cocher, le drap noir, tout cela était d'une tristesse navrante! mais 
ce qui était plus triste encore que tout cela, c’est que... pour suivre 
le... char... — on appelle cela un char! — il n'y avait absolument 
qu'une petite fille ri'une dixainc d’années... cette enfant, oui. pas 
même en deuil!... c'était tout... Une voiture montait b rue Pigalle 
au moment où je la descendais ; elle avait dû s'arrêter aussi ; c était 
celle d'une jeune personne que sa gouvernante accompagnait. Que 
se passa-t-il dans l'esprit de celte jeune personne, à la vue de ces 
humbles funérailles, et de celte enfant qui marchait là, si soute et le 
front baissé? Devinez! Toujours est-il que ce qu'elle fit alors, 
aucun de vous ne l'aurait jamais fait... messieurs! Elle descendit 
de sa voiture, et, imitée par sa gouvernante, elle se mit à marcher 
à côté de la petilo fille... 

NOEL. Et loi? 

Gilbert. J'ai sauté à terre, j'ai prié quelqu'un de ramener ici 
mon cheval, et, sérieux, ma foi! la télé nue, j'ai grossi le cortège 
du pauvre cerceuil. 

d’an ni m ion, *• trwuaai. Çà ! mais est-ce que c’est vrai, touti;a? 
I noel, lut »pmni U main. Moi, je ne t’en veux pus. 

Mathieu. Y avait-il beaucoup de monde pour voir? 
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LES FOLS. 


oilbert. Je n'ai pas regardé. 

Hector. Main... croix de ma mère! te voilà amoureux alors! 
c’est si bien ton affaire, celte rencontre romanesque l Comment la 
nomme-t-on, ta patricienne? 

Gilbert. Je ne sais pas. 
d'an ni mi on. Est-elle jolie? 

Gilbert. Plus que jolie l 
Hector. Tu e9 amoureux I 

Gilbert, rUni. Non. Après cela, je pourrais être amoureux au. 
jourd'hui. et ne le sentir que demain ! Mais non ! non ! 
y vt in eu. La place est donc prise? 
c ilb eut. Eh!.. . qui sait? 
iikctor. Madame de Grandbel? 
gilbbrt. Non pas!... D'ailleurs... c’est mon secret. 
nobl. Tu dois la revoir, ton inconnue! 

GILBERT. Non... (s* repr#wu>L.) Oui, pourtant, si je voulais ! 
Après la triste cérémonie, inquioLs du lendemain, nous avons in— 
terrogé la petite Glle; elle pleurait beaucoup, car... c'était sa mère 
qu'elle allait laisser à. .. A travers ses larmes, elle en a dit le nom, 
de sa mère; une madame Garnier... (A e* bob, «a voit Ftfr. l ol u«»- 
taillir.) 

matiiied, à Gilbert. Madame Garnier? une veuve? 
giluert. Oui, n’ayoul qu'un Gis, dont elle était abandonnée, 
et cette enfant, avec qui elle végétait en reprisant des dentelles dans 
une mansarde rue de BufTault. A quatre heures, la jeune lille doit 
aller prendre là l’orpheline. 

KANT, à Frrrot, eo lui prroaot ion rarnet Je* nain*. Eh! mais... que 
faites-vous donc, mon petit? Ce n'est pas ça, nous n'y sommes 
plus!... 

fkrbol, ie levant. Vous croyez?... Ah ! pardon... c’est que.., 
kant. Nous n’avons plus le temps de rectifier maintenant. I.a 
Bourse est ouverte; courez-y, c’est le plus pressé 1 
d'an ni m on. Qu’esl-ce qu'il a donc, Firéol? est-ce qu'il a re- 
connu l'inconnue de Gilbert? est-ce que c est lui qui est amou- 
reux ? (FJrSol M dirige en chancelant ion la (liran à droits pour j prendre 
«oo cbapfia.) 

m at il i rc, uvii wt )• Jlran, x dsiui rôti. Eh bien, en voilà le des- 
sous, de votre vie ardente!... Courez à la mansarde, maintenant : 
la petite est seule à pleurer! 

F K R K O (., trêt-haol, an l'efforçant d'être gai. Bien, LrèS-bienI c’ttl 
convenu, messieurs! j’ai la conliance de M. Mathieu, je vais opérer 
pour lui... A tantôt, messieurs! (n *ort tr>’»-asUc par la droite.) 
d ’ a N n i m i on. Moi, jo crois qu’il s'agit d'une lemmel 
n b cto r. Allons donc! 

noel. iiiact à MatLifu. Et vous, monsieur Mathieu, que dites- 
vous? 

mathibu. Certainement qu'il a’agit d'une femme. (Ua«, k No?i.) 
D'une femme qu'on a mise en terre ce malin... 
nobl, baa. Quoi I Féréoll... cette veuve!... 
mathieu. C'était sa mère... Chut ! 

kant, qtd regardait »a Mior*. Ah I le brigand, il ne va pas à la 
Bourse. — > Je v*is bien le forcer d’y venir, moi. (n *ort en courant.) 
hkctor, k la porto. C’est çal faia-le rentrer dans le devoir! 
nobl, k lai mciw». Non! je ne suis pas de fort». 

SCÈNE VIII 

GILBERT, NOEL. MATHIEU, HECTOR, 
D’ANDIMION. 

ün DOMiSTiQUK, ootrant, k Gilbert. Mademoiselle Esther est là. 
GILBERT. Bien. (Haat.) Messieurs, voici mon modèle, il faut 
que je vous renvoie! 

hector. Je demande à le voir, moi, le modèle I 
gildkrt. Impossible! une pauvre fillette entre ici un matin 
totiii' grelottante dans sa robo d'indienne 1 « Monsieur, dit-elle en 
rougissant, la confection ne va pas. Est-il vrai que je pourrais 
gagner quelque chose comme modèle? » Je voulus congédier la 
nïletie avec un peu d'argent. Elle le refusa comme une aumône... 
« Ma foi t me dis-je alors, voyons donc si je sais tenir encore une 
brosse ! » Et j'ai commencé une figure de I Innocence, et, le len- 
demain, une Bacchante. 

nobl. Deux chefs-d’œuvre, peut-être! 
ai \ t m eu. En ai-je vu commencer, des chefs-d’œuvre I... mal- 
heureusement cm ne les finissait pas. 

noel k Gilbert. Nous reviendrons te prendre pour t’ommencr 
dîner che® Leblond... 

d’andimion, prêt Jn u port». A tantôt. {Criant.) Père Uector! 
hkctor. Quoi donc, mon enlant? 

d’an dim ion. Je te parie que je m’en vais, on sautant par la 
fenêtre!... 

iikctor. A ton êgo? Veux-tu te taire I 
ii’andimion, bi«««. Comment, à mon âge? Est-ce que je suis 
un vieillard, dis donc? est-ce qu’on me respecte, par hasard?... (il 

paraît arec Hector.) 

nokl, a Mathieu. Vous ne nie déplacez pas, tenez, vous! 
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mathiku Vous, non plus, vous no me déplaisez pas! vous 
êtes... (et ce n’est pas commun!) vous êtes... (c'wsl môme rarel) 
Vous êtes supportable! 

noel. Vous êtes avare, vous, gourmand, égoïste, insolent, et» 
avec tout ça, vous me... Voulez -vous me garder mon argent? 
Mathieu. Ah! non ! je n'aurais qu’à le mêler avec le mien... 
noel, lui prenant In braa. Ah! sournois! vous en avezdonc?... {lia 
l'an «eut an cmmrI») 

SCÈNE IX 

GILBERT, pmi» ESTIIER. La dameUi'piM uni apporté an milieu du 
Ibéilrc le «-herald et tout r* ipi'il Luit pour jieiudre, une retraite «t Jeu* b>il«« 
coainroré*, . un# jeune Bacc liante k répanla nur et nno ligure ik> l'iniwi-nr». 

cilbrrt. an doMP*tk)ae. Faites entrer mademoiselle Esther. 
(Seul.) En vérité, cette heure de travail est maintenant pour moi 
comme l'heure d'un rendez-vous, (a K*Ui. r, ipi entre par le pan cMpt 
k gauche.) Je vous ai fait attendre ; veuillez nfoxeuser. 

ESTIIER, imtement. Des exCUStS, à moi? 
gii.bert. Certes I un homme en doit toujours à... 
estiier. Ne m’avez-vous pas dit. pour me rassurer, l'autre 
jour, qu'un modèle, ce n'est pas une femme? 

Gilbert. Mais j'ai dit que, pour un peintre, souvent c’est da- 
vantage 

estiier, doiHMil «t montrant le (bmltt, Pourvu qu'il travaille, le 
peintre! 

GILBERT. A l'Innocence, ou à la Bacchante? 

EST II K h; elle a qoâtlc *>n châle, %na chapeau. C'était Ù la BaCcliantO 

hier... C'est le jour do... 

GILBERT, tenant la nacrbanl* ébwthéo. Ah! c’est que... aujour- 
d’hui, je me sentais plus en verve, pour ceci... 

estiier. El moi, aujourd’hui (ohl il faut me pardonner!), il 
me semble que jo n 'durais pas bien l'expression que vous désirez. 
Jo suis encore un bien mauvais modèle. 

Gilbert, la rr/ardani longuement. Ah! je n'en mirai jamais de 
plus cltarniant! Prenez donc votre voile et travaillons. (Euher, mon- 

taat mir»fira<le, m drape comme l'Intnxcora, et commence k poser. Musique k 
l'orchestre. Momeot de silence rempli par la travail du Gilbert. Tout k coup, 

U «‘arrête hmMiicmont.) Nonl non! nous n'y sommes pas! 

Es tii F. R. 0 mon Dieul... je poso mal?’ 

Gilbert. Vous ne posez pas mal; mais vous ne vous drapez 
pas bien. Je veux dire que vous vous voilez trop! La vraie Inno- 
cence, l'Innocence que je veux peindre, est ignorante de tout mal; 
n'ayant pas conscience du danger, elle ignore... mémo la pudeur!... 

ESTHER, aimpiemcnt. Je ne sais pas faire cesdistinction»-là, moi 
monsieur, je crois que, ail y a une pudeur aae le danger éveille, 
il y a la pudeur que la mère transmet à sa fille; je ne connais que 
celle-là... 

Gilbert. Oui, oui, pardon nez-moi. Esther; c'est vous qui 
avez raison! Parlez encore, Esther! j’aime à vous entendre!... Il faut 
pailer, d'ailleurs, pour accentuer la vie. 
k st n b n, doucement. Vous ne peindrez pas ma voix? 

Gilbert. La parole anime le regard... et j'ai besoin du regard. 
estiier. Mais alors pour me donner un regard vraiment can- 
dide, il faudrait n'avoir que des pensées candides! 
giloert. Eh! ne sont-ce pas les vôtres, pauvre enfant? 
estiier. Mais, demain, les mêmes pensées ne seront plus guère 
de saison quand jo poserai pour votre Bacchante... 

Gilbert Non, sans doute! et, comme jo veux l’avancer, celle 
Bacchante, que j’ai faite jusqu'ici, un peu trop... jeune, un peu 
trop innocente... par votre faute! il faudra faire effort demain, 
pour penser à autre chose. 
esther, luHcmrot. A quoi ? 

oilbeut. Eh! mais à autre chose 1... aux vœux exaucés, aux 
ivresses de la vie... à... à l’amour! 

bstueb. Ah! monsieur, comment faire pour se représenter ce 
que l’on ignore? Tout cela, pour moi, c'o-t l'inconnu. (Comme inm- 
lanUirement, Gilbert abaiise ion appaii-nuln et la tenant*. Elle re|irend.) 
Je vous le disais bien que j'étais un mauvais modèle. 

OILBEUT, avec fou. Vous! 

estiier, continuent, a» et triste*»*. Et que ferai-jo alors, si l'ou- 
vrage ne reprend pas?... et quand il reprendrait même?... fEu re- 
gardant Gilbert, arec eipresriM.) J’ai de si mauvais yeux! Go nutlhenr- 
|j est arrivé, tenez, à une do mes compagnes, et alors, elfe a eu 
l’idée de... Mais pardon ! je vous ennuie sans doute ! 

Gilbert. Oh ! non!... votre voix me sort et m’inspire ! 
esther. Mj compagne a eu l'idée de se mettre au théâtre... 
(s'interrompant.) Justement, jo l'ai été voir hier ; elle m’a montré un 
costume si original, auO j'ai pensé à VOUS fe ÉBW voir... J'ai de- 
mandé qu’on l’envoyât ici aujourd'hui? ai -jo mal fait ? 

Gilbert. Voua avtt bien fait... Elle u donc réussi au théâtre, 
votre compagne ? 
estiier. Oui, par malheur! 

un domestique. Une cai.-âe qu'on apporte pour mademoiselle 
Esther... 
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LF.S FOUS. 


RSTREB. justemPttt ! . „ , . 

GILBERT, ao doiuMtiqn*. Mettez COtte CBISSe là. (A Etllicr.) NOUS 
verrons cela après iu»tro séance. k Lo da*M»tiqut jilw» U derrière 
j, jurât eut. puU *e retira. Apr*» un* ronrt* |hhi«*, Gilbert reprend. ) Ririez 
donc, Rsthet ; oh! voua le pouvez hardiment : je lais vos mains... 
Pourquoi donc disiez-vous que votre aiuie... a réussi... por otol - 
heur ? , . . . . 

entrer. Parce quelle n a pas su préserver sa vérin de* entraî- 
nements qui se rencontrent, nm-l-on dit, dans la vio de ihéitro... 

Gilbert, ié|i*r*m*nt- Ali t bah! ça rapjvorte tant, la vertu! 

ESTUER. Ah ! vous êtes dans un de vos jours de doute, on di- 
rait. Mais, monsieur, la vvjlu n’est pas faite pour... rapporter; 
personne n'a de quoi la payer. (J ’ a ü leurs ! et, le jour où elle per- 
drait son désintéressement, elle s’appellerait l hy pocrisie. 

gilbert. Bravo 1 c'est bien mon innocence que j'entends I 

est n F. b. uni ramier. L'bypocrisiu I voilà, tenez, une chose hor- 
rible, un dur travail, un masque étouffant! se forcer a ce supplice, 
au lieu d’êiro librement ce que vous a fait la aaLure. (Tout en p*r- 
lul, cl toyanl qoe Gilbert iwniüUit «ao*. U résider, «Ile » rrjfllé es amèro 
Ml) voile de «toduiw. «t k JiMWe k wn »Ua*e «l k #on atUDila uuo mio allure 
de b i« haute, protoquaflla cl cocon» ealirée. Na l'cuU'adant plu», Gilbert r*- 
!*»• U Ul«.) 

Gilbert. Eslher !... 

ESTUER. Eh bien? 

oilbbht. Eàther! vous vous oubliez!... A quoi songez-vouB 
donc? 

ESTUER, u front baot. Eh! mais à l’inconnu dont vous parliez 
tout à Ihouro, aux vaux exaucés, aux ivresses, à l'amour! 

Gilbert. Ma Bacchante!... Oh! comme vous êtes belle, E-ther! 
oh! restez ainsi I... A la Bacchante donc t attendez, attendez I... 

estuer, riant. Non pas! non! non! notre séance est finie... 

(EUe balance de l'ebtrado ronisui pour partir.) . 

gilbert. Qu'importe ! restez encore ! Vous n avez jamais été 
si belle, Esther t... 

estuer, riant. L’heure est passée I 

Gilbert. Non ! non ! restez, je vous en supplie ! (a m ■«( k **■ 

DOUX.) 

estuer, amèrement. Ah! faux artiste, qui songe plus au modèle 
qu'à l'œuvre même!... 

Gilbert. Je uo sais plus, je suis fou !... 

ESTUER, vojaul entrer lu dOHMttqfM- Chut ! (Gilbert w relire; E«thcr 
ie jeUe derrière le pâment.) 

le no M est tu le. Un billet tros-preseé, écrit au crayon par 
quelqu’un qui attend là. 

GILBERT, allant tout do euiU k U «i^aatnre, M encore tout troublé. 

Yortoud !... ah! oui, le contre-mai Ire ! {lîmw.J « 11 faut absolu- 
ment que je vous parle; il y va de l'existence de la maison Rous- 
seau. » Faites entrer. 


SCÈNE X 

GILBERT, VERTOUD, paii ESTUER, i>oii NOËL, 
HECTOR, D’ANDIMION. 

oilbert, k Vartond. Que so passe-t-il donc, monsieur Vertoud? 

vertu LD. Monsieur, voici : votre banquier, M. Renaud, à qui 
vous m’aviez adressé, m'a refusé de l'argent. 

Gilbert. C'est impossible! 

vertoud. Il dit que, par amitié pour M. Rousseau et pour son 
pupille, il doit... s'entendre avec vous... Bref, il veut vous voir... 
En attendant, je n’ai pas pu payer entièrement la dernière quin- 
zaine. je n’ai donné que ues a-comptc. Il y a des mécontent* et 
même quelques fuyards. Si nous ne payons pas toute la ouinzaine 
courante et les arriérés, peut-être ne pourrons-nous pas faire face 
à nos commandes. 

Gilbert. Je vais vous donner une lettre sur laquelle on vous 
remettra de l’argent... Attendez, (tt «> k la petite tabla et deril hiti re- 
ntrai. j 

vertoud, k lui- même. Va. mon garçon I va Ion train 1 si le père 
Rousseau tarde encore à revenir, tout n'ira pas sur des roulettes! 
(En regardaat autour de toi.) Quel luxe ici! El qu’est-œ qu'on a donc 
lait pour avoir tout ça?... Laisse faire, val si je parviens à m’éta- 
blir un jour!... 

Gilbert, m reteraiii. Tenez, Vertoud, allez vite I chez M. Kant, 
rue Tailbuul. J'irai demain au Havre, moi, et j'arrangerai tout 
cela... Allez, et, en m’attendant, je vous en prie, faites pour le 
mieux I 

VERTOUD. Soyez tranquille! (Eu Mrlul, et d'un ton équivoque.) Je 
ferai comme pour moi. 

Gilbert, mwI. Oui, oui, j’irai... demain... ou après demain... 
car demain... (ll*K»rdanl 1 * pararenl, jnti* Ale tant un peu la voh.l Ksther, 
vous reviendrez demain, ncsl-ce pas? (.Silence.) Vous m’entendez, 
Est lier? 

la voix d ksthbr. Oui, monsieur, oui, j'entends. (gOci** ) 

gilbert. Je vous reverrai demain, n’ est-ce pas? 


EST II FR, rppoauaat l«- rararent. <t rrp.vîiinant dm» u»n rirhe totlrtla 

btaofhr Jamais, monsieur! Je suis madame Gordiani... 

GILBERT. Vous ètfS.. ? |Li loti lui manque. Kotl, d’.Andimlon «t 
Hector psrajxwut F un «prêt l’airtr* au fond.) 

d a m>i m i on, »'*»aDÇMt. Notre chère vestale ! est-ce possible I 
iiector, i*BTiB|—1 La chaste l’hrynél 
noel, d« miwp. L’ange du testament! 
estuer, i*. regardant fièrement. l’ne femme qui se venge, mes- 
sieurs! Ah ! vous avez dn talent, comte Gilbert! vous en avez jus- 
que dans la caricature I... Je vous rapporte * le boudoir de made- 
moiselle Gordiani. * S'il vous plaît de le recommencer, vous pour- 
rez désormais me faire ressemblante. (Elis jette un .pieds do Gilbert 
le d<*. la du premier acte.) Monsieur d'Andimion, votre bras jusqu'à 

ma voiture. 

D'andimion. Avec bonheur, ehère belle!... 

Gilbert, »’Ma*(int. Madame! * 

est n k u, je retournant. Monsieur! regardez- moi bien une der- 
nière fou, vous ne me reverrez jamais. (Eilo Mft au br« d« d'Awii- 
mton.) 


ACTE TROISIÈME 

Chem n Haut, h Pari». 

(Quelque* moi* pins tard.) 

Un xaloa Outrant u fond wr nn antre talon par une grand* arcade. — Au 
milieu. divan circulaire 


SCÈNE PREMIÈRE 

KANT, ÎTERMINF. KANT, MADAME DE DUR AND, D’ AN- 
D1M10N, HECTOR, BLANCHE, P uu MATHIEU, put» MA- 
DELEINE et MADAME D A) I N, pot» NUÈL. An Iitv du riJeao, 
madame d* Durand *t mademoiselle Kant moi ai&ijca tur le dt«aa, aaprfa 
duquel Blanche eit ai«l%e doue un fuleuii; Ueetor etl éleoda dan* un antre 
fauteuil un peu pbu Iota ; Kant et d’AnJiiaion tout debout. 

kant. Vous êtes la bonté même et je voudrais que tous mes 
invités vous entendissent, chère madame de Durand I 
diane. Eh! i ..on Dieu, chacun a sa mission. J'ai choisi U 
mienne ; faire disparaître la pauvreté. 

HER mine. Vous êtes la bonté même, papa a raison ! C’est très- 
gentil, ça, la charité I 

hector. d* m place. Mon Dieu, ce qu'on donne, c’est si pou de 
chose, que je veux bien, moi I Mais si vous croyez que c’est coœ 
mode!... Je ilàne, je rencontre un vieux bonhomme mal mis; 
je vois bien qu’il ne flâne pas pour son plaisir, lui ; je vais être 
charitable; mais, le temps d ôter mes gants, il est loin I Je ne 
peux cependant pas aller sans gants, que diable 1 
d'andimion. Tu ne jtsrles pas des pauvres honteux; oo dit 
honteux, et il y a de quoi I Eh bien, ceux-là... 

uector. Ceux-là, ceux-là ! il but grimper à leur sixième, n'esb- 
co mis ? Quand on arrive, le monsieur... honteux vient de mourir 
en laissant cent mille francs dans un pot à leurre l 
hermine. C'est arrivé! je l ai lu dans le journal. 
mane, Tout cela est trop vrai, cl c’isl pour y remédier que 

C si fondé une grande association sons ce litre ; Plus de pauvreté! 

e litre dit le but; le moyen, c’est un droit que nous prélevons 
dans les bals, concerts, loteries, etc. , etc. Et puisque vous m'ap- 
prouvez, monsieur Kant, laisscz-mni organiser une quêto dans 
votre bal... Vous le donnez pour annoncer le roariago d'Hermine 
avec M. Féréol. Cette quête portera bonheur aux époux... 
kant. J’autorise volontiers... 

diane. Nous en chargerons nos plus jolies danseuses : Hermine 
d’abord, mademoiselle Blanche aussi... 
blanche et hermine. Ce sera charmant! 

D'ANDIMION, qui re(anUU AB fond, oà pjjAit MfcJdeioe tr*c uii-Una 

Divin. Oh ! oh ! en bit de danseuses, voici une jeune fille ravissante !... 

Hector, regardAot au«i. Dix huit ans, (rDst déjà un peu vieux 
pour moil... 

UFR ai ink, rogAniant. Ah! (\ Bliuki.) C’est Madeleine (ut «nm 
i>«n«oiufe»}, uno amie de couvenl; je l’ai rencontrée hier avec sa 
gouvernante et je l'ai décidée, non sans peine, i venir ce soir. 
diane. Elle sera uno de nos quêteuses. :kw»i o#t tué au-ditut it 

Mvitetciae, qu'il amAne k H nnlno ; «lk» a'avtioJ k droit».) 

hector. Miracle, messieurs, miracle! voici Xoül! Noël, qu'on 
n'avait pas vu depuis deux mois ; c’est une résurrection! 

noel, .-nuaat «t kalium. Madame de Durand... Mesdemoiselles... 
Messieurs. 

kant, pâmât à N 0 * 1 . Enfin, mon cher client, vous voilà I... El b 
santé? 
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koel. Oht moi, u no santé superbe! ça me tuerai Et vous, 
vous allez bien ? . . _ , 

kant. Moralement, ouit Mon affaire... ma grande affaire du 
pâté de maisons, qu'un nouveau boulevard doit couper on cleuJt... 
elle est terminée d’hier t Mais... je souffre du cèté du cœur... 

hermine, qui eoumi. Aht pape, tu as toujours comme ça de* 
maladies imaginaires! «tuion lulur dit que lu es capable do \ivre 
jusqu'à cent ans! ....... . , . 

NOËL, jalotti. En effet, mademoiselle, jai entendu parier do 
fOtro mariage. Jo fi'licitc Féréoll 

hermine. Kélicitez-inoi aussi, monsieur 1 r ereol u tout ce qu d 
faut pour faire m position. 

Hector. Ali çàl Noël, tu deviens rare et mystérieux; esbee que 
tu travaillerais? 

ïcobl. Je fais des essais, dre expériences... 
kant, linatM. Sur quoi donc? . 

Noël. Sur diverses méthode» do travail... Et... suia-je sérieux, 
hein? C'est l’effet de l'argent; espérons que ça ne durera pas tou- 
jours. 

mathibt. Parbleu I n'ôtes vous pas le client du M. Kant? 
d'andimion, a droit*. Vous plaisantez donc toujours? M. Kant, 
un si aimable homme I 
Hector. Si généreux I 

h'anpim ion. Un homme qui n’a rien à lui! 

Mathieu. Justement, il a pris tout co qu'il a. 
n ' andi mion, A Eut «u lai prenant u br*». E?l-ce vrai, cher ami? 
KANT, reaioaUBiAree m. Oh! tout! tout! c'est beaucoup dire!... 
(D'Vu.ilmioo mi mpproeXa éo <1<* iui«i Ma»hi«i «l Noël rsrt'ml «R 

ht. Tan d« Firtr»: il* »« doomn»! U nuta. 
noel. Vous voilà donc, vieil avare 1 
MATHIEU. Vous voilà bien, mange-tout! 

NOËL. Incurable égoïste 1 
Mathieu. Éternel uobétuien ! 

noel. Mais, sacrainülion I pourquoi m’avei-vous plu, vous? 
Mathieu. Pourquoi diable ne ro'avez-vous pas déplu, vous?... 
(n* rWBMtMrt en caaiaat. M.ui»l«inc cl lusttsiiM Daria sa trouva*! aeula* *ut 
le daraal de Ia kAm.) , . 

mada'mk oa vin. J ai donc eu tort de vouloir que vous vinssiez 
à ce bal, mon enfant? Voua ne pouvez pas vaincre voire tristesse? 
madelei ne, mm)ui de Miohiw Mais, Davin, je suis donc triste? 
madame RABIN. Oui... je connais ma Madeleine, moi. 
MADBLKINK. Mais songe donc, Davin, un bonheur que j’ai cru 
toucher! un bouheur préparé par mon père, le voir ainsi pordul... 

MADAME DAVIN. liais, UU ffllu... 

madeleine, ub* vouloir l><ouwr. Songe donc ! songe donc ! Je 
le rencontre, ce jeuno bout me... Uélasl ce n’est pas ma faute, mais 
tu sais bien qu’il est charmant! je sens que je vais l'aimer... et je 
me le reproche d'abord, mais voilà que c'est lui, lui-môme que 
mon père a révé pour moil J’espère alors, je ne raisonne plus mon 
cœur, j’aime enfin! El puis tu viens m'apprendre que... Gilbert 
vit dans un monde... ^S'andunt.) Tiens, vois-tu, je dis encore 
Gilbert, comme le jour où je rappelais mon fiancé! Ah! Davin, ma 
bonne Davin, je voudrais bien revoir mon père. 

madame da vin. Mai? cela ne Lardera plus, chère enfant! puis- 
qu’il noua écrit de Brui elle*, où il a dû s’arrêter, de partir demain 
pour aller l'attend ro au Uavre? 

Madeleine. Oui, oui, c’e&l vrai I Ah! le revoir! quelle joie! 
Tiens, regarde, me voilà gaio... Allons, viens admirer les toilettes, 
viens! et, si tu me vois redevenir triste, dis-moi : « Madeleine lu 
embrasseras ton père demain... » Et je rirai. (Eli* euuia une Urne 
M Kl nul ATM ib*Jau» bètifu) 

SCÈNE 11 

KANT, HERMINE, BLANCHE, DIANE, D'ANDUHÜN, 
HECTOR, MATHIEU, FÈUROL, r* <Un> , !»• 

VITES. 

Diane. Ah! une valse! 

d'andimion. Madame, vous valsez comme un ange allemand ! 
Si vous vouliez m’accorder... 

diane. Je le veux bien, monsieur. 

d'andimion, en l'eouacnui- Ab! madamo! vos lèvre? prêchent 
beaucoup U charité; mais vos yeux ne sout guère charitables. 
(EU* rit, ib dMpïiaù* eût-} 

HERMINE; alla dant toucher u bra* flriol, qui a prit «oa cirn't et 
a'«*t bu h calculer. Monsieur... (il »• retourna.) C’cei moi... Vous 
m’aviez demandé la première valse et... 

F eh bol. Oui; tuai? j ai à causer avec M. Kant d'affaires... très- 
pressées. 

hermine. Avantageuses? 
rziioL. Avanla...?Oui, oui. 

hermine. Alors, je vous laisse libre, (a blanche.) Blanche, 
console- mol, puisque lu ne valses pas. (Kilo conduit Blanche ferait me 
judiiuéra pendant co qui wif, elle cueille de* Heurt et le* pa»>* à Blanche, qui 
l«t met ea bouquet.) 


M 

MATHIEU, «'approchant «l’cUu* ubi (Ri 'elles le voient. C’est qucIqilO- 

foiadrôlet, les confidences dus petites filles!... 

m. anche. OU ! tu n’auna pas besoin de consolations, toi! En 
fait de maris, rien ne vaut un liuinnio dans les affaires; il voua 
gagne beaucoup d'arpent et il vous laisse beaucoup de liberté. 

hermine. Je ne veux pas mener le train de madame de Grand- 
bel, moi] et tout dévorer tout de suite, pour avoir encore faim 
après I Quand noua serons bien riches, nous verrons. 

Mathieu, b part. La raison même! 

blanche. Moi, j'en veux à mon père de me marier si pauvre- 
ment! cent mille francs! ma dot valait mieux que ça... C est vrai 
qu’il y a uit oncle; mais il n’est pas vieux, il peut -e marier ot... 
(EUe* te prennent le bru ei aVluifoeat en tuant-) 

Mathieu. Charmantes! ça a ciuquanle ans avant d'en avoir 
vingt-cinq, (u *• dirige vert le fond.) 

SCÈNE (H 

FÉRÊOL, KANT. 

FKRBOL, X Kaol, qui traversait la noue- Stop! il faut que je VOUS 
prie. 

kant. Tout à vous, cher ami... Eli bien, que dites- vous de 
mon bal? Quelle société, heint toutes les aristocraties! El quelles 
femmes!... des marquises, des comtesses. 
féréol. Et madamo Uordianil 
kant. Hein? 

férkol. Elle est invitée, je le sais. ftus-vou* fou? Voyons t 
est-ce qu’on reçoit madame Gordiani? 

kant. Ah! ne faisons pas do vertu, mon chéri c’est ruineux I 
Madame Gordiani est ma cliente; comme je lui offrais imite mille 
francs d’actions, elle a répondu qu elle les prenait si je l’invitais à 
mon bal; je rai invitée; elle est très-élégante, li os-distinguée 
même ! personne no s'offusquera... 
férkol, d'un air do doute- Personne?... 
kant. A moins que co ne soit vous, mon gendre! 

FKRBOL. Votre gendre, voire gendre I Ce ne seront toujours pas 
vos petits-enfants nui feront dos cocottes avec de* billets de mille | 
kant. Qu'entendez-vous par là? et qu’avez-vous donc? A la fin, 
vous m'agacez!.. Vous n’auriez pas un autre air en venant m'an- 
noncer... la ruine I 

férkol. Kl si c'était ça que je vinsse vous annoncer, que di- 
riez-v ous ? 

kant. Moi? Rien... je me mettrais à rire. 

FÉiiÊoL. Ne posons donc pas! Justement, depuis que vous m'a- 
vez aettrdé votre fille, mon cher Kant, ça va mal; vous avez trop 
ont replis, découvert Pierre pour couvrir Paul, mêlé les capitaux 
de ceux-ci aux affaires de ceux-là... ça se gâte!... 

KANT, b&utsanl le* épaule*. Plus enfant que mu fille! 

FÉRKOL. Uii! oui, pour ça!.. .J© viens de m'amuser là à drefrer 
votre bilan, tenez, et..- (irradiant UB feuillet X ko* raraei) voilà Votre 
talance. Je sais bien quelles espérances vous avez pour accordor 
votre do il et votre avoir; mais... 

KANT. Vous Dfl savez rien I (n a prix U M II ro fai! ou cornai 
arec laquai il joue.) 

férkol. J o sais que vous avez, dans quelques jours, une 
échéance monstrueuse et quo votre caissier (c'est, lui qui vient de 
uio le dire) vous a donné sa démission... 

kant. Tant mieux ! j'en prendrai un autre, à qui je ferai verser 
un cautionnement plus fort. ($« rapprochant d» Férêoi.) Et, quand tu 
balance serait juste, nigaud, il nie resterait mon pâté de maisons! 

férkol. üuil il vous reste votre pâté de maison*, de bico- 
ques, de masures; il vous reste, mais sans la moindre expro- 
priation... 

kant, iroabld. Vous dites? 

férkol. Tout entier à votre bal, vous n’avez donc pas encore 
VU un journal du soir? (il en tire UI> de a* |w>cbe, al, mnatrmoi ira endroit 
i Kant.) Tenez, tenez, ici ! Voilà qui dit le tracé réel du nouveau 
boulevard ;vous voyez que ça n'effleure même pas vos acquisitions. 
kant, de m*nw. Voyons, voyons! 

rÉRBOL. Vous êtes fin; mais de plus Dns que vous ao sont 
moqués do vous en vous vendant, sous le sceau du secret, un 
tracé... chimérique. Digérea-le donc maintenant votre pâté)... 

KANT, avec Je* eipr<**iani différente*. Ahl... aht... an!.. (Srn- 
j réunit.) Eh bien, après? Je n'ai donc que cela, moi! et je suis perde, 
n'esi-ce pas? Osez donc dire que je suis perdu ! 
férkol. A moins que... 

kant. Tawea-vou»! vous êtes stupide. Croyez-vous que je ne 
dOTÎBO pt&T... RW prenez- vous... pour... un bailleur de fond»? 
Soyez donc franc, mon cher! vous voulez me rendre ma fille. 
féréol. Je veux... 

kant. Vous avez trouvé mieux qu'll-rmine, c'est bien. Je pour- 
rais vous dire que je lui donne cent miito francs de plus... Je u’ett 
ajouterai pas même dix nulle; je vous rends votre jurolr. 
férkol. Cependant, monsieur... 

kant. Assez I... vous avez voulu cette explication, j’en suis bien 
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aise. J'ai su que vous aviez été mauvais (Ils; vous auriez été mauvais 
époux. Pour les affaires qui nous restent à régler, venez demain. 
L argent qui doit vous revenir vous sera compté jusqu'au dernier 
sou... Vous verrez ensuite si je suis perdu... 

fbréol, m libpouat ù *ortir. Üb! je sais que vous ôtes très- 
fort !... 

KANT. Mais non., je suis jwnlu. (Sédiment.) A demain. 
»KBtoL. A demain I (A part, «a *»runt.) Vous verrez qu’il s’en 
tirera! 

SCÈNE IV 

KANT, GILBERT, NOËL. Lorsqu* Kant te troore seul, U déroule 
|ir<'d|iitatumi'Dt le papier mi* en cornet «t le regard* avec oae attention «pal 
bientôt l'jtHorhf. Entrent h ce moment, par deoi côté* différent*, Noël «t 
Gilbert ; en »e reroonaiiaanl, Ut «'arrêtent. 

GILBERT Noflll 

kobl Gilbert 1 (Aprê* un tilenca.) Comme le voilà changé!... 
fatigué’... vieillit... Ahl mon pauvre Gilbert! toi non plus, tu 
n’es pas de force, et tu aurais besoin de quitter un peu Paris! 

cildf.rt, npri L » un peu d h «dation. Eli bien!... veux -lu que de- 
main nous allions revoir le Havre?... Je n’ose pas y aller seul. 

noKl. Si je le veux? Ah! Gilbert, voilà un bon mouvement I 
Non. ne dis rien! noie gâte pas! seulement, un mot!... Madame 
Gordiani? 

g il. a F. rt. Ne me parle pas d’elle ! je veux qu'il sou fait comme 
die l'a dit elle- même... et ne la revoir jamais. 

>oll Ah! ahl ton caprice dure encore. 

Gilbert, amèrement. Mon caprice! 

kobl. Eh! oui, elle est belle! elle a posé devant tes vingt ans! 
mais, un jour, tu le sentiras dans le cœur bien autre chose, qui te 
fcia crier : « Le voilà, l’amour! » 

GILBERT, Avec an «oarirr moitié railleur et moitié triste. Amen! En 
attendant, il faut que je parle à Kant pour pouvoir aller demain 
au Havre... 

noel, montrant Kant. Eh bien, mai* le voilà, le Seigneur n».i..ard, 
partagcons-le-nous ! . . 

Gilbert, allant k Kant. Bonsoir, mon cher; je viens de saluer 
votre Hermine, clic est chat mante I 
noel. C'est la vraie fille de son temps et de son père! c'est la 
muse de l'arithmétique... Féréol, multiplié par elle, deviendra mil* 
lionnaire comme vous. 

Gilbert, k Kant. Je lui ai demandé un quadrille et à vous je 
viens vous demander. . . 
kakt, inquiet. De l’argent? 

Gilbert. Oui. Mon tuteur no revient pas. D'après ses lettres, 
tout va mal toujours riiez sa sœur; ouiLs je crois que tout va plus 
mal encore ù notre usine! 

KANT, demèma. Ahl... 

Gilbert. Moi, ju>qu'ici, je ne dépensais du moins qu’un 
argent à moi; mais les sommes énormes que vous m’avez fuit réa- 
liser pour vous les conlier. c'est la fortune de M. Rousseau. 
k a k t, de même. Je le sais... tuais les bénéfices... 
kobl. Oui, plus tard! Bénéfice est un mol grec qui .signifie 
plus lard. 

gilbkrt, r'prvaaat. Et, tomate il s'agit de Taire tace à des 
ht-uins pressants, car Ycrloud, le gredin! a travaillé pour lui... il 
faut de l argent... tout de suite. 

KANT, agit* «t emayant de rire en te tournant «en Noël. Tout de suite I 
il est adorable I 

noel. Je suis adorable aussi, moi, car je suis venu vous deman- 
der au>si de l’argent... 

kant, riaai.ühlde l'argent, cher ami I je ne vous en donnerai pas. 
kobl. Pourquoi donc/ Est-ce que les affaires vout mal? 
kant. Los affaires ir ont jamais mieux été. 
noel. Alors vous pourrez me donner... 

KANT, t'MMjaat le (root. Encore I 
K o kl. Comment, encore/ Je n'ai rien reçu. 
kant. Parce que... vous n'éles pas encoro assez raisonnable. 
KOBL. Merci bien! mais j'ai trouve pour mon argent un 
emploi raisonnable. 

KANT, dont I açilalioa augmente, allant et triant. Allons donc I 
d’autres affaires, n’p»t-cc pas? toujours îles affaires! On va... 
on val... on en fuit, de» affaires! jusqu’à ce qu'ur. se trouve 
pris entre deux chiffres, ©t alors, on est broyé I broyé I comprenez- 
vous... t.S'majMi b! iront.) Mon Dieu! qu'est-ce que c'est dune que 
celle musique? C’cât étourdissant I Sileuce! (Vut «al u-% étonné» 
dr Nori «i j» Gilbert, él ««**1 un |u-u k lui.) Ah ! punlon! C’est la cha- 
leur qui me porte à la tète!... (Amtunt w «J«*a >Uq«w.) Une glace, (il 

brut rMtji Mir rowp pluricnri v«rr. , i «L- pmirfc,.) 

GII.BKRT QlVII-i-il tUlIlC? 

noel, »i'n»-i»wBiiiit. Mon-irur Kant, avec ou sans bénéfices ren- 
dez moi co que j’siâ chez vous? 

k.v nt, «? nmi-iunt. 01»’ si c’etl ainsi, venez demain, (a Gilbert, 
t a»Mi>t «huant Nwi.j Venez aussi, mon (lier contlo. 


noel. Et nous aurons notre argent... demain? 
kant. Ma [ta rôle d’honneur I 

nokl. Baoum! (a ki-mème.) C’est inquiétant I... Seigneur Mil- 
liard, je ne vous quitte plus! 

SCÈNE V 

Les mêmes, LOUISE DE GRANDBEL. 

B A N T. qui w dirigeait rcr* le fond, m trnurc ra far» de madame de Grand- 
bel, qai eotre. Vous, madame la comtesse! quel honneur pour ma 
fête ! Je n’ose plus dire : « Comme vous nous venez tard I ■ 
LOUISE, aprèi avoir répondu au» «aluta do Gilbert ride Noël. Tom- 
me» t, tard? Je n’ai ôté qu'aux Italiens. (Gracie» «nient.) Je le regretta 
pourtant. 

NOEL, la regardant et regardant Gilbert. Elle l’a regardé, l'atroca 
coquette ! 

louisr k Kut. Je le regrette, en entrant dans vos salons, mon- 
sieur Kant; une fête de pnneel 
kant, m noe liant pm k neo., En effet, madame j’attends ce soir 
de très-beaux noms. Les Pombeuil, les Valois-d’Ursy, les d’Aiud»- 
Torrès... Mais... personne, pas même madame d'Orthe, n’eut bit 
oublier l’absence ao la comtesse do Grandbei t 
Louise, pio* froidement. Ahl vous avez madame d'Orlbû?M<s 
compliments! on dit qu’elle sera la reine de Paris, cet hiver. 

kant, tout k fait remit. Madame la comtesse a donc Intention 
d'abdiquer?... Mais n'aurons-nous paB l’honneur de voir M. le 
comte? 

LOUISE. 11 va venir... Aux Italiens, il m’a semblé a ne mon 
bouquet était fané. Tandis que je m'en venais ici, au bras de 
M. d Ajuda-Torrès, qui était dans ma loge, M. de Grandbei, à tra- 
vers la nuit, s’est mis en quête d'un autre bouquet; mais vous le 
verrez. (Riant.) J'ai cru deviner qu’il voulait vous demander de 
l'argent. 

N ORL, k part, en regardant Kant, qui comprime nn« grimât*. Baoum I 

kant. Je serai aux ordrc6dc M. le comte, (il taioe pour «anir.) 
noel, le happant ao p*i*a««* Ditcâ-iüui doue, monsieur Kant I 
(Ils sortent etuembk.) 

SCÈNE VI 

GILBERT, LOUISE. 

lo uise. Il faut donc venir ici, monsieur, pour vous voir? —On «e 
résignerait, peut-être , si vous délaissiez notre monde pour une 
sphère plus haute; mais on s’afflige en entendant dire que vous 
descenciez vers un monde inférieur... où l’on oublie le mien... 

Gilbert. A qui la faute, madame, si je m’y trouve entraîné, 
à qui, si ce n’est à... 

Louise. Achevez donc I 

Gilbert. Si ce n’est à vous, madame?,.. 

locisb. A moi I 

Gilbert. Quand je vous ai revue à Paris, quand je vous ai 
rendu ce mouchoir... 
lo lis F., vilement. Qu'on m’avait pris. 

Gilbert. J’étai» tout prêt,dans ma soif de tendresse, à n’adorer 
que vous! Je ne vous le rendais, ce mouchoir, je vous l’ai dit alors, 
qu'a près l’avoir mouillé de larmes... Vous, madame, vous ne me 
répondîtes que par des promesses... 

Louise. Je nu vous ai rien promis. 

Gilbert. Rien signé, vous voulez dire I Mais les femmes ont 
mille façons de promettre sans qu'une seule le« engage... à moins 
qu’elles n’aiment ! Oh t alors, elles ne s’engagent jamais assez... Vous 
ne m'aimiez pas. vous, madame; mais vous me laissiez vous aimer, 
cl espérer et désespérer; toute fière quand vous m'entendiez vous 
maudire!... Rien ne dispose mieux un cœur jeune à des folies.» 
qu'il déplorera plus lard... J'ai cessé de vous aimer dans des folies 
pareilles. 

Louise. Et je les déplore, moi, plus que vous-même. 
Gilbert, «rtc ironie. Vous, madame? 

Louise. Croyez-vous donc que je n’en aie pas souffert? 
Gilbert. Vous?... Mais vous tenez donc bien à me faire croire 
encore une fois que vous m'aimez ? 

Louise. L’ingrat ! mon Dieu! que faut-il donc lui dire?... Rem- 
uez! le voici, ce mouchoir où vous avez pleuré... Faut-il vous 
avouer qu’il est devenu pour moi un souvenir. . . trop doux (bù*>M< 
hn jws), et que... toujours je veux l’avoir!... et qu'en votre 
absence, moi aussi, j’y ai mis des larmes? (Quelque» groupe* d'kriU*, 
InmtnM cl fCmiBri, |iarai*aenl au funil.) 

gilbbrt. Ce mouchoirl... est- ce possible ! (Eno le lui t*od en *■»«• 
riant; il le nvarde et te mol k rire eu «triant, k part.) Ce n'est pas le même 
je nein'y trompe pas comme elle, moi 1 0h! mensonge ! coquette! <*»> 
quelle I (DcfiuU quelque* instant», Hector el d'Andinoion ont pan» aaR»*! ' 
croulent. Mutliiuu e»t a/ri*é derrière eux en mangeant nue place - En ■*"» 
te ii|*» «(u* lui, kl. de Grandbei a paru k une autre porte- Il a ru Lourie lih** 
Gilbert preadri' *on mouchoir et «’ctl arrêta en comprimant un n»ou«rni(«4 


ligitiz 


LES FOUS. 


SCÈNE Vil 

Les Même». HECTOR, D'AN UIMION, MATHIEU, DE 
GRANDREL, Invités. 

GILBERT, apercevant le* armait* «t a'ioclinaot devant Looii*. Votre 
mouchoir, madame, que vous laissez tomber... 

D’anMMION, iponnut la coma, qui ait retlé immobile. Le comte 
aura-t-il vu? 

u ect or. Non, les maria sont mviipee 1 ... C est uno grâce d’état. 

DE GRANUREL, allanl B ** fi m :i al l u air *«pfowé. Madame, 

voici votre bouquet... Je vous demande grâce pour un si long re- 
tard, mais j'ai été frapper eboz plusieurs fleuristes, avant de rien 
trouver qui fût digne de vous. 

loi- i se. Mais c’est charmant, cela, monsieur! Comment 
paverai-je cette chevalerie? 

dk cramdibl, imirmioi Oh! je suis déjà payé ! ... (S* tournant 
nrt lr* bo misas ) Heureux de vous rencontrer, messieurs! Précisé - 
ment. je comptais vous voir denuiin. Vous savez que notre ami 
d'Hautcourt a une vraie forêt à lui du côté de Lille. Il nous y attend 
tous demain pour une grande chasse. (Accentuant un peu.) Je serai 
heureux de vous y voir, monsieur d'Armeroy, Hector aussi, 
M. Mathieu aussi... J’ai promis d’emmener M. Mathieu ainsi que 
M. d'Andimion... 

Mathieu. Beaucoup d’honneur pour moi I 
de grandbkl. S'il plaît à M. d'Armeroy de prévenir quel- 
qu’un de ses amis, M. Noël. ou... M. Féréol, il sera le bien venu. 
oilbbrt. Merci, monsieur le comte. 
de r. ran o b kl. Il est fâcheux que ce soit si loin, ce diable de 
domaine !... cela touche à la frontière, je crois... Mais, avec le che- 
min de fer, on y est bien vite. Nous faites-vous l’honneur d'ac- 
cepter, messieurs ? (Murmures si aigns» d'assentiment.) Messieurs, je 
vous remercie (Il a'éloigna.) 

hbctor, giieaent, bas, à Gilbert. Tu sais que le comte n'a ja- 
mais manqué son homme ? 

d'andimion, de mime. Demain, mon cher, vous êtes mort! 
Gilbert, de mémo, h d Andtmion. Vraiment? Eh bien, vous m'em- 
baumerez par votre procédé, et je revivrai coiuidu voua. 

SCÈNE VIII 

Lbb Mêmes. HERMINE, pris MADELEINE. 

MAEC, doaeaUqoo de Kabi. Il s'approche de madame de Ürandbel pourrai 
dire x viiti basse. Il y a là un valet de pied de l'hôtel de Grandltel. 
Il est envoyé par la nourrice pour dire à madame que le üts de ma- 
dame est souffrant. 

louibe, bu. Ah! pauvre enfant !... Ma voiture! et pas un mot a 

M. le comte .. ($o*Ue de Marc.) Il s'alarmerait trop I 
: hermine. Monsieur d'Armeroy, voici le quadrille que je vous 
ai promis. Madame d'Orlhe y dansera, à CC quadrille. . . (k ce nom, Louise 
•‘est arrêtés) avec. M. d'Ajuda-Turrès. (Nuuveau oiixnenieol de LouUc. j 
Elle vient de faire son enttéo dans une toilette I... Figurez-vous 
une robe à fond de salin blanc couverte de volants d'Angleterre, re- 
levés par de petits ruruds de rubans et d’émeraudes formant bou- 
quet, une merveille t Les hommes sont ravis, les femmes sont 
furieuses, c'est un triomphe I 
louise, riu-meoi. Votre bras, monsieur d’Andimion. 
D'jANDIMION, H précipitant. Ab! madamcl... (Bu, à llocUir, qui 
M dirige comme au» du cfViê oà l’on «Un*e.) Elle me rev ioul toujours, c'est 
passionnant! (u* mrteot.) 

hermine, k «aibeet. Je vous attends, monsieur. 

GILBEBT. Ah! pardon! (Il loi offre le bru.) 

Madeleine, entrant. Hermine ! C'est toi que je cherchais. 

GILBERT, en U raeoonaiavaat, a part. Elle! 

MADELEINE, ne regardant qu'tlcnuine. M. Kant t'attend dans Ion 
petit salon; il dit qu’il s agit d interets très-graves. 

Gilbert. Oh! s’il s’agit d'intérêts, c’est sacré; allez, mademoi- 
selle ! je me résigne. (A U toi* de Gilbert, Madeleine, levant la tête, l’a re- 
gardé cl reconno.) 

hermine. Que vous êtes boni Mais vous pouvez demander à 
mou amie si elle veut être votre danseuse à ma place.. (EUeanri.) 

SCÈNE IX 

GILBERT, MADELEINE. 

Gilbert. Le voulez- vous, mademoiselle? 

Madeleine, émue. C est vous, monsieur! vous! 

Gilbert. Vous me reconnaissez donc? 

MADELEINE, Uop tiiciuenl. Si je VOUS...? (Se contenant.) Vous 
me reconnaissez bien, vous, monsieur ! 

Gilbert. Mui, ce n’est pas étonnant! je vous ai vue plus long- 
temps... pendant l'évanouisM'iuent qui vous rendait si... Est-ce 
vrai qtio vous entendiez?... 

Madeleine, uwibirc. Oh!... conforment! (a part.) Lui! c’ert 


ta 

lui!... El je n’ai pas la force de fuir, je tremble, je... (eu* .-hao- 
celie ut l'aMiodaor la divan.) Vous permettez, monsieur? 

Gilbert, à part, an la regardant. Elle a vraiment un charme que 

je n'ai vu qu’à elle! ... 

Madeleine. Vous ne me demandez pas do nouvelles de l'or- 
pheline do la rue Bufikttt? Elle va bien, monsieur. Mais., si elle 
me demande de vos nouvelles... à vous, que lui dirai- je?... que 
vous ôtes... heureux? 

Gilbert, aaii* prêt d' aile «or la divan. Oui, mademoiselle! tellement 
heureux, que j’y gagne le spleen, comme un Anglais trop milJioo- 
naire!.. 

m a de l e ; n s, donc* «t tri»t*. Vous raillez, je le vois bien !|comme 
je vois bien qu’il y a un changement en vous... Mais c’est peut- 
être... que vous avez souffert F... Laissez- moi vous dire ce que 
dirait ma bonne Davin : * Vou* ôtes jeune, et la Providence 
est là. » 

Gilbert. Je le veux bien; mais elle est liasse, la Providence, 
elle dort. 

Madeleine. Ah I c’est comme une mère, si elle dort les yeux 
ouverts. Espérez donc. Vous ne serez pas malheureux toute la vie. 

gi lbert- Peut-être alors ne le serai-je pas longtemps. On m’a 
dit tout à l'heure que je mourrais demain. 

MAO E LEI N B, » ailla, h laçant. Vousl... On VOUS a dit que VOUS...? 
(ü'ua km «m réplique.) Vous vous battez demain, monsieur! 
Gilbert, m lovant. Ah! maladroit ! i Moment do <n«nc«.) 
madeleine, d'un* vola pénétrant*. An! vous allez vous battre L. 
On a offensé quelqu'un que vous aimez. 

Gilbert, balbutiant. Non... ce n'est pas cela. 
madeleine, cicnmont. Alors, c’est à vous qu’on a fait l'offense, 
et vous no le supportez pas; vous avez raison I 
Gilbert, d* miro*. Ce n est pas cela non plus... 
madb lkinb. Jo suis indiscrète, pardon! (Apré* un* p*w.) Et 
l'on vous a dit que demain vous... (atm force.) Oh! non! non! Il 
faut vivre demain ! vous voulez vivre n’est-ce pas T 
Gilbert. Ah t ma foi !... je crois que ça m'est égal. 
Madeleine. Ah!... vous n'aimez donc personne?... 
gilber t. Si! quelqu'un dont i’ai trahi la confiance... un père!.. 
madeleine, touché», k part. Il appelle mon père son père! 
Gilbert, cooiiouaui. El, comme j'ai mérité de perdre son affec- 
tion, je puis bien dire que personne ne m’aime... 

madeleine, k «Ué-ménw. Oh ! personne ! (Haut) El vous ne 
voulez pas me dire pourquoi ce duel?... 

Gilbert. Une niaiserie! 

Madeleine, marnent. Ne vous battez pas, alors ! 

Gilbert. Mais il y va de l'honneur d’un homme! 

Madeleine. Et ce n'est pas du vôtre? (Un iUmm.) Je vous 
plains, monsieur. Si j'étais homme, ce n'est pas ainsi que je vou- 
drais mourir. Attendez quelque motif plus noble, et... ne mourez 
pas demain ! 

Gilbert, Mariant. Vous en parlez comme s’il y avait un moyen... 
madbleinb. Tenez, promettez que, chaque jour, vous pen- 
serez à Dieu, à l’honneur, et aux malheureux qu’il y a sur la terre. 
Gilbert, Muriui. Et... je ne serai pas tue? 

MADBLEINB trmaaàllaal, k «Uo-méio». Tuél (D um vota faibl*.) Es- 
sayez! Promettez-vous ? 

Gilbert, pku grave. Non... Si je croyais qu’un tel voeu avant 
le combat dût sauver ma vie en laissant le danger à mon adver- 
saire, je me croirais lâche ert le faisant. 

madeleine. Je vous remets à votre conscience; je sens 
qu'elle n'est pas morte. Adieu, monsieur. 

Gilbert, virement. Vous parlez?. . Mais vous m’a viez accordé 
un quadrille, et... je ne vous ai pas dit que jo suis retourné, une 
fois, rue Buffaut. 

Madeleine. Pour vous informer de l'orpheline? 

Gilbert, «'animant. Non! c’était... parce que je me sentais 
vraiment malheureux, ce jour-là! je me suis ressouvenu de vous, 
mademoiselle, et je m'en suis allé là où, le soir de notre première 
rencontre, j'aurais pu vous voir encore; ce n’est donc pas à l'or- 
pheline que je pensais, c’est à vous, qui avez traversé ma vie 
comme un rayon ! Et io me disais : « Elle me sauvera, et j'arrête- 
rai mon sort à ses pieds... » Ah! si je vous eusse rencontrée alors, 
comme je vous aurais aimée! 

madeleine, avec euiniocnoai. Et moi, mon Dieu!.. Ah! (Con- 
fit»» «la cri qa'allc vint de laioer échapper, elle cache ton (real dan» kj ma»*.} 
Gilbert, friiMBuat. Quoi! 

SCÈNE X 

Les Mêmes, DIANE. 

dianb. Mais la voilà, ma plus jolie quêteuse! Voulez-vous 
venir avec moi, mademoiselle? ’mjiJ<1cuhi, trop énnu pour pouvoir ré- 
pondre, M lâtfc-c cmlBfOer k gaqcRr.) 

GILBERT. Mademoiselle!... (n P*u f *BÎ»fe Je* j«ii» Ma- 

dalciaa.) 


ijfts rorsj 
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scène xr 

'GfLflERT, Ff?TffFn. ftiASts «*n»«>/ê *1* mW* |,p MaJèfciM* tr !*c- 

y,, , V u, r.Ubi-'rl mil ihf jrm frtM-cL apparat! Evttcr «Uns «me t4tilrlto | 
’ tAuMoatr .1 fAiij.xir* V*KU> btancliè*. EQïi&iotu&ïaiit Gilbert, elle t'aMli. 

,. ISTIUL C’est lui 1. (EU* Marche jusqu'à fiilUrt.) 

CllVKHT, sc rrlounual. Vous, nifldflmo! vous, ici 1 
,, isTHKh. Suis-je à, volt» fioiil? 

iill.it EUT, duo* ont itérée. OU! VOUS ÔU*5 I>cUo ! 

EST II En, a**c drtfueil. Lu vérité 1 

a iLBi.fcT. On a lUi vpus le dire si souvent!..- 
estuer. Non... J« vis sbuIq, moi, sans amour .entourée soute- 
nu' il d 'ami», je reodb U celui-ci un réveùe $» jeunesse, a celui-li 
en Ont adorée qui n’esl plus.» tousun reûet du pas-o regret tel 
Le monde travestit tout cela... Que m'importe le raoudo! 

«i u.Hh ut. Mais... . 

est h fh. Voilà cependant pourquoi on fait de moi un monstre; 
Car il Ont absolument vous aimer, messieurs, tans rémissiop, 
quand mâme. tels quo \uns cuis ! <ju Ifârf comibe »i l'on vousui- 
niaal.>. Ll »« jo neveux pas, moil .->i jaune mieux ma solitude! 
Vous vous trouvez doùcbien ifrétasübles? J ai réaisléà tous, mot t 
•(Sc camirocbanl bru qurmcot Jo ««iliicri.l lil* bien, VOUS... jevousaime! 

u 11 . h F a T, ki iv un» «vrtu JYilrol. \ oui m’aimcx! (ici, Jlai!ul«:w pa- 
rait ail foi, J, <A, «a uiÿiueat J afantor.ell» é’arrJta.) 

'fcsriiKK Oui. et te viens vous lu dira, jwmer ma débite... 
'Vous m'aviez offensée, jo me suis vengée comme j'ai pu, f'*mme 
une femme... c elait uiou droit. Aujourd'hui, vous êtes veugé vous- 
méiue. Vous vous, êtes las^é de me pyurftuiv ro, je me suis lassé 
de \ ''U5 fuir... (Le roaarJaai ave» aiuiHir.j lit iUC Voibl. 

Gilbert. éperdu. Aht pourquoi lw-je roi uo ! Soq regard me 
ÿrùlot l’ai te vertige!... Esilier I 

.. MA l>i; LhlNK, *'*vatn*ui toute ircmManI* entru eux ot parlant iI’uîmj 
von briftta. Pour lés pauvro», s'il VOUS P Lit ? (£Me leur préseato ont 
ouœuDièrt.) 

scène xr( 

GILBERT, ESTIIP.R, MADELEINE. NOËL. M« MADAME 
DAVIN, LOUISE, DIANE, D’ANDÎMION, MATHIEU, 
IlECTOH. RL A NC H K. MARC, Invités. Di>me«tio des. 

A la uib <M M*ût-l.‘ia«, GHVrt et tMMT «C ■Mut bnnquemeat réparé*, la 
laikunt cotre eux. Gilbert, «a nKattniftrttfl Ma.lrli-ine, n’a'pu réprimer un 
ijjoaveraeut ; E.tber l’a surpris, m tes Mt vent Je Tun à fautra arec 
angoisse, laflJfi <|üp <îHbt-rt •KiBne son oITraiitl* b MaJcIetae. Pebilmt et qui 
suit, Je» iaviliM. qui Timrti'Bt pour former On quadrille, sont rutebui p»r 
VEauln* cl sVlouvunt. I>r» gMopo* fe ferment au ftmJ et l'oa le montre 
EnWor eo cbnébaiairt à demt-voii. 

MADELEINE, bas, h Gilbert.. Merci 1 

EST U RH, à jwrt. E>t-CO qu'lia SC connaissent? {Seripprerbant Je 
Gill„c l. J uni Ma»leU*ae sVloi^ae, et d'une >uii jiortranle. > Sijü VUU»d<*~ 

luaiutais de néeiniifener a i instant d'ici , Cal-oe que queliju'un 
vous y retiendrait i 

X o l L, se uofltraal. Moi, madauio. (Û «si entré Jern<ro Al»ikirui«, ci 
tien i Je lui r.nicllre soa uffiaado.) 

RSTttBB. Ab ! 

G1LBKBT. Notîl! 

miel. Mais... pardon ! j’ai appris que tu le battais demain... 
EsriiKu. à part. Il va se battre! 
itoEi.. Madame te dictait peut-être ton testament, 
ci i.tiHRT. Noël ! Noél ! n’ajoute rien à te que je souffre ! 
miel, reprenant, â biko Mais >uu? n’en auriez pas ie temps, 
madame; car vous clos reconnue; la preuve, c'esi que le vide 
se fait autour de vous ; voyez 1 
gillikut. Grauds dieux! c'est vrai! 

M A 1>A Jl E I) AV I N. venant Jo fun-l, à Jlailrtcioc. Vcm Z, nia fille ; nous 
soimoes restées ici trop lougb inps; venez!... (Elle «niraioc MaJe- 
Jcinc, on qui Gilbert fait un mo«rcin«nl.) 

es rit eh, lia», ca voyant ce ntouvc-iten». Vousuiu laisserez seule ici? 

LOU I SB, («raeuLnl an fond Bitc J'AnUiimou, Oioup, licclor, M.iüucu, »tc. 
Ab ! je ne voulais pas le croire ! 

Diane. Quelle impudence! Elle a de bien beaux diamants ! 
i.ot i si:. Il faut faire appeler M. Kant. 

d'a.VDIMION, «iuborr.t<(.ù. Oh ! iuuldo 1 (En rcgarJaal E»Un;r, J'un 
«ou,! .r.eit Mifpltiat.) Madame comprondr* que sa place n esl jioint 
ou '.ous êtes. 

i. ii . m ut. nmiiAni, Monsieur d'Andîmion ! 

MIEL, Je rcUlunt. Silence 1 

Il AT II l E l', «ni »« prA« (fErtliïr, (oui en ni»D,caol ooprUcc.et 

la m Voflî pie cciU que de n’dlro trouvi*o assez rieiic^ et 

d iooir rêvé qu'il lalluit nwinlenuiil être romiei-^c f 
riKr.TnR Croix de ma mère ! c'est intéressant I 
ih vnE. Retirons-nous, mi'sdames, puisque.. 

EST f* ER. rcilr-'.-anl **l parUnl •lovif* , «a-ot et avec ann sorte dliumiliU-. 

fion, mesdames, reetez! Je pourrais vous dire que, chez un 


M. Kant, des tomme-s comme vous s'exposent à rencontrer une 
Jcimno couiQie. moi... Mais non, ma place n’est point où \<>u< étoj, 
M! d'Andîmion l’a dit, et il y a de Ecxpéricnce sous *?nn blanc rfc 
jierlc et ses cheveux noirs î ot il anit le monde, lui qui i'éluüio 
depuis soixante-huit ans! 

d'andiuion. CVsl une caloniuie! on veut me déshonorer!^ 

est un r.. Je dois me retirer devant madame de Durand, ariubhe 
par ses bonnes enivres... Je dois surtout me retirer devant madauje 
la comlcsàc de Urandbcl, avec tout le respect qu'on doit au 
malheur. 

madame cra[M)BEL. Qu’cal-ce à dire? 

est ii tu. Le plus Ki'anu mallieur. h’esLee juialo pauvreté?... 
Lt pauvreté, pour madame, te sera le martyre !... Et vous n’avez 
vraiment plus rien, madame; |a rubic de Al. Kant achève la vô- 
tre!... (Mouvement.) 

DLiySiKi RS voix. La ruine ! quo dit-elle ? 

est u eh. 3k<n D.eu, oui, messieurs I C’est la nouvelle que je 
vous laisse en partout, une nouvelle qui intéresse à peu près Unit 
le monde ici, et qui est sûre, erojoz-moi ! M. Kant est ruiné ! Il 
est déjà parti ! et sa ruine vous frappe tous ! (.Nom cou o»ùu>cuk.ut, 

agita Lion.) 

TOCS, ««c rowlcraalion. Parti ! (l.oaUo «t tooilié* acrabléç.) 

Noël, a luimèiM, arec coDi«aU'Ui«nt. Cuinuie j’ai bien (ail de 
venir au bal 1 

es ru eh. Ab! vous faites des quêtes pour tes pauvres, ici! 
Quêtez donc pour \ Ous-mûmes, couiajanditatiea d'hier. iudigcnU 
uo demain I Allons, niesdcuwiselles, c’est U* moment de recom- 
mencer... et, cotte foi», e.’cat pour les clients de M. Kant que 
vous direz; « Pour les pauvres, s’il vous plaît l (AgiuUoo, indigiulioa, 

C»y! f''.; 


ACTE QUATRIÈME 

A ITiiUcI «le rlaiidircit, u liruxelle*. 

Il.lle »alt« à manger occo|i»«t dc*x plant du Ihéùtro. — A gauche, premier 
pian, dbi! cheminée arec glaces (lampe* allnae cs ) au «ecoaJ, U porto J'«o 
corridor. — A Jroiu, on premier plan, une fenêtre; au «ecanJ, la porte d'on 
apparlrtfeent. — La porte J'enlrSc est au fond. — Qm trois partes wot or 
ncci Je jtorUêres. — Dressoim riibemeot garais, crédence», «te. 


SCÈNE PREMIÈRE 

UN SOMMELIER, put* G1LUEUT. 

L E ROM M E 1. 1 E H : tl mire m nioe psr le fond quand le rideau *e l)r»; y 
Hf«t bsMr notr et lient nne serriette ; Il lit les a. Ire nés de phrsieur# let- 
tre» qu’il a dan» u main, é Roiuieuf, monsieur I>Of mont, hôtel de 
Flandre, à BruxHIef... Monsieur Hnnrick, hôlel «le. . MonsietA- 
Rousseau... » (s’srrèiant.) Je le rrovabt parti, ce vieux monsieuf 1 - 
là?... («éprenant.) « Madame d'Arlmnne... Monsieur le comte 
(f Armeroy. . . » (KntenJanl mareber et tournant li tête.) Ah! justement ! 
gilbeiit, sortant du corridor, l’air trSi'pra.^capé. Qu'eSI-CO?... 
le som m ei. t eh. Une lettre pour monsieur.. . 
o f lb R R t. Merci... 

LE soIikliir. r«l!ais aussi prévenir mcmsietiT qu’une per- 
sonne, clescondue dans cet hôlel, le faisait prier... 
gilbkot. Ah! bien!... «n monsieur? M. «le Grandbcl?... 
le sovivielieh. Non, monsieur.. . une dame... 

GILBERT, étonné. Une dame?... 

le sommelier. Une daiue qui vent dire elle-même son nom à 
monsieur... 

g u. iie ht, à lui-nfac. Serait-ce donc Esther, que j’ai si brus- 
quement «(uittécau sortir de ce bal?... ou bien...? (Vivcmrai.) Mais 
«pie m’im|vorte, Il prtLontl (But.) Je ne veux voir personne... 
le sommelier. Alors, monsieur...? 
gilbkrt. Personne I (La noflim.'llcr Oirtrlin* *1 *>rt.) 

SCÈNE u 

GILBERT. ..-at- Il ouvre U Jctlr.' cl va lonl «1* »oil« à la kig&im. 
De M. «le Grandi*!! (Lfcwi.) • Comte Gilbert, ne m'aUctuifï 
plus... Hier nu ImI, on « tail venu prévenir madame de GranlM 
<|ue son enfant, dé^à malade, «’-tait pins > mlTr.iul; tuaià die a voulu 
triompher du né rivalo, et, quand nous sommes rentrés à l’hùtd, il 
étHil trop lard!... Mon cnftmt est mort. — Je ne tuo battrai plus 
pour celle qui n'nimo m son mari, ni < >n hosmeur, ni son nom; 
qui n’aimait pus mémo buui ifouL. C« «leiiil etiau .• !a 

lermino pour le monde. Oii n’enletxlra plu- pa i ,■ «lu couile et 
do la coinlosse de tàrundbcl. — Maintenant, Gilbci! un avi rtisjo* 
mont. Vous vous croyez riche ; Hou -«mu vous u persuadé due i* 
Wuélicvs eiaimit les vèUuà. Il vous ti ompuit pour ajouter a s «me 
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bonheur le «cntimenl de l'indépendance...; votre père n’a rien 
Eh bien, j’entends parler d'affaires embarra j !«V.<. d'une sus- 
pension probable de puyemertt>... Pronez-y garde, Gilbert, pour 
hoiMian, une fuiJTîte, ce serait la mon ?... * (Cc*«snt de Un* ) AI» !... 
(il ircle atterré ei cuhiuu- anéanti, mis» prrmlni ^arit«* h l'mutf» <te Péfitol et 
ti'iluclor, <]ci mirai, lU'itor «le la droite et Wnéol do focriitüf do sanrhe.) 

SCÈNE IH 

GILBERT, HECTOR, FÉRÉOL, pui* MATHIEU, r »u D'ANDTMION. 

îmrTOit. C.ommtMitl il n'cot pasencore arrivé, M. de Grandbel ! 
c’osi incroyable I 

k e a koi.. Aurions-nous fiait quelque erreur ?... 
h n ro». Impoaaiblu ! Non» avons tous été exact* au rendez- 
votis par !*• comte Itiinnécu... ci c est lui oui n'arrive pas I 

ÉATMIV, efctrsmt te Mi Eh bien. MW MTO?» 

Plhlol, lui fp.KiJiiit. Rient II n h pas paru I... CM ridicule!.. . 
Notre 1 taire venir A Bruxelles, encore!... comme si on ne pouvait 
pas se bwtlro aux portes do Pariât... 

DANDIMION, entrant dp 1* («tel» rt entendante Mon Uni. quand 
il y a une femme dans une affaire, on doit avoir peur d'un procès 
indiscret, n tst*cc |wre, Gilbert T... 

«fLÊtR'f, itérant io téu. C'eut voua, oies.-icura?... M. de Grand- 
N*1 ne viendra |*r«, le duel n's pas lioul... (n douce K Hector la lettre 
qifil rimCte retetfàey itorqm>ril' Jl a i » — u ni.) 

d'an ni si ton, tontiaui «ur ub ri.-*.*. üufl... Celait bien la 
peine!... Je n’en puis plus, moil ce banqueroutier du Kant m’a 
gâté nui vio! 

iiccTon. Que! gredin! 

d’an Di u ION, %o Mïvaai. Si je l'avais là, je voudrait» le rouer 
do coups, moi I 

n üfTon. d* rttAnM*. Moi, je le mettrais en morceaux, car c’est 
mv drôle I 

d'aSdimiok, de nvoi«>. C’eut no manant! 
fer fol. «r«r Mm rnud«*. C'est un malaüroill 
ûilbe«t, ►* Jrt.t* tarrSM. C’est un fripon!.. . 

MA tu (Rtr. Décidément, il eut en baisse... (Ko ce ammucdi, u porto 
du «leorièini* plan do droite «'outre, et Haut y afiar.iil.) 

SCÈNE IV 

Les Mkués, KANT. 

KANT, «mirant ru» voir pvnteuie et q^eteut. SoUUUclici’t... 
tous. Mais c'est lui! 
yKilÉOL, riMttt. Stop! 

kant. cuti, balluuianu Vous, messieurs! Quoi! ici!... me pour- 
suit ro jusqu'à Bruxelles?... Ça un h; fait pas!... ça n'est pas loyal J... 
HECTOR. Croix de ma mero! il nous raille encore!... 
n ami tu lux, appctuii. Garçon!... un bâton!... 
oiedlrt. Alunsieur, dans le monde où vous m’avez entraîné, 
H n'est pas un seul homme de v«>lro force, en impudence! Mon- 
sieur, vous eus un coquin l 11 tuu U ut une restitution I... 
fe si loi,. A moi aussi ! 
n k cto h. A moi aussi 1 
b'A.NDlHtON. A moi aussi! 
matmiku, c*iata*fk>Mnt. Messieurs !... 
kant, «dan!. Grèce, iiifsateuis! Luisez-moi dire un mol! je 
vais tout vous rendre!... 

n’ ANDimoN, fkréol, mectoh. Vous avez la parole. 
k a ITT. Oui, messieurs, tout t... Au moyen d'une Maire capitale, 
immense. palpable; «H jamais on n'aura vu un pareil bénélice!... 

rkctor. Du iKÙw hrvI... enfin !... on rulir.«jiera dbnc, «x- merle 
blanc?— 

kant. Et on ii* plumera; «à, messieurs!... (Aie* iateuiteo.) 
pourvu qun vmw n’en noyez pas pour]... 

«. ilukrt. PcurT... 

n AXDivrtox. Comment , peur?... Est-cc qu’il veut nous faire 
attaquer une diligence?... 

iibctor. Mais dis donc, Kant, colle splendide affaire, pourquoi 
no pas nous l avoir offerte à Paris? 

kant. Pare» quelle m ma été proposée qu’ici, à moi. Car 
j’ai un associé. messieurs!... Mais, .iu fait! vous le connais- 
se/.!... f’ed un de nos amis!... (Eteon •:m<at.) Saint-Pol ! 
i, i lu m rv r . Le buveur d'absutllie?... 

kaxt. Oui. H est im.uté dans mon «.ûnqiarliuicnt à Quicvrain. 
Nous avons cam é jusqu'ici, où il est descendu comme moi. ÇMon- 
tr.tni U drette.j Car il est là!... 

iiCCTor. Sainl-Pol, à Bruxelles!— 

h a X T - On ne le voyait plu»; ou ne pensait plus à lui .. Eii 
lu n '.. il s'était plonge dans les afRrîrml .. Et quelles afloirc*]... 
cV-l effrayant!... Il «*»l plus fort que moi!... des coups jnoufs! 
Axmune celui-ci!... (u parte lu» à lïtiote) 
c i l u iq»i r. Mats de quoi s'agit-il donc?... 
kant. Je vous le dnai à table; car nous allons souper... Il pa- 
rait que, tout entier à ses combinaisons, Saint-Pol, aujourd’hui, a 


oublié do manger. En arrivant, if a commandé un vrai festin pour 
ce soir... et je vous y invite, messieurs!.., 

FknKot. Kh bien,* .«oupnnsl... 
uector. Justement, voici la table!— 

KANT. Je vais prévenir Saint-Pol. (n n a «traito; «b xppnrte da 
fond uuç UMc servie; le Wairndiei 1 qu'on * tttjA tu mrvtllte le venue.) 

SCENE V 

Les Mêmes, SAINT-POL, pais un Inconnu. 
reniât* s * ia '‘ p ' } h Mon cher ami, voilà déjà des adhé- 

«AINT-POL, Irèt-Mta*. Ail! »!)! (Semai la main A Umi.) Bonjour 
me» amis, bonjour ! Ça va bien ? Moi, je uni porte à merveille!..! 
t>ul... a merveille!... J'ai les mains brûlantes, n 'est-ce pas?... Oui, 
j ai la lièvre... voire lièvre que j'ai gagnée!... mais plus ardente... 
Il me semble vivre dans du feu... en attendant que je vivo dons 
l or... Car il faut cela, , n'est-ce pas? il faut celai... sinon... sinon... 
rien, voilà ce que j’ai compris, moi! Eli bicu, sachons gagner 
tHiaucoup <Tor!... en faire pousser, en faire pleuvoir, eu faire 
jmllirl. Le moyen, je Fai trouvé (a Kjm.j Savent-ils rnoa 
moyen ?... 

k. v.vr. Non, pas encore!... Fc’réol seulement ! 

&ai nt-pol, ciMUiaiuiit ,ur la mZuc tua. Vous verrez çtt vous 
serez cblouisl... C'est colossal!... Vous voulez vivre, vous autres, 
luit cl fermer... Moi, je m'enrichis pour une femme!... Elle I... 
vous savez, ce monstre I... ellol la mémo passion... toujours I 
Quand ou en a uno pareille, on nVn a pas deux! Je veux la retrou- 
ver, l'entourer d'un éclat royall... Cotte idée-là, c’cst mon 
tremplin!... 

FCHÊoL. Avec votre plan, fout est facile!... 

8*iKT-P0t. Oui, u’cst-ce pas? Mais... à table, donc!... 
FKBKOL, ^eu«laat i(u'ob »o ptefe : KmI au milieu, ajraul A «a nautbe 
Avial-l'®!, Kil'oI ei Cütierl, A »>a droite d'AndiiuiiMi, Hector et Malluuu. 
A table! Je vous le dis, moi qui sais l'a dure, ou va, ici, maiigor 
du million!... Le voilà, le vrai feslia de Ballha/ar!... 
n ’ A Mi i M l o N. Ikillliazar, c'est lo siècle. 

KANT. El pas do prophète insolent pour prédire ] a tuiuedo 
Bjbylune, ici!... 

Hector. Il n’y en a plus do prophètes!... On les recevrait 
bien !... A quoi bon, d'ailleurs?... pourquoi faire ?.. . pour annoncer 
quoi?... Tout est arrivé!... 

kant, l’iursnt toa tntc. A la santé do Babylone!... et à 1 idée de 
notre ami Saint- Fol!... 

UECTon. Tu ne bois |>as, Gilbert?... 
cii.bi:rt, «loiuj'UDi ton tiétiuiioB. Eli bien, oui, je boirai!... (Éte 
vint «os «mi.) A b renaissance do notre fortune!... à l'idée de notre 
ami Saint-Poil 

TOUS. A son idée I (Tandis qo'oa boit et i|u'on éduogn •jnrl'iurs mot* 
autour de U laide, bd bommo ro haliit »oir et en «.ravalo bUnrlie, tomme les 
sommelier* de l'bôtet, entra «ai» qu'on promue garde A loi, au-e texwinrti^rqn'gu 
a Jôji vuj 

l. INCONNU, A mi-loi i. an xuarai'IUr. Gui, Olli, il est ici... Ull fou 
qui s'esl enfui de la mainm de Saint- Venant .. fl no m’échappera 

le sommelier. Mais monsieur... 

. l’inconnu. Bien! bien!... faites votre service... (u retetam.i 
Ah! pardon! débarrassez -moi de cela... (Il lui rumnt mu tiupcaa.) 
Et préicz-moi votre senietle.(n u lui preBd.) Merci!... Avec ça, 
voyez-vous, on va me prendre |H»ur <pi<‘lqu’un de la maison... 
C'est ce qu'il faut... Allez!... (Le tomnriier mH.) 

MATHIEU, derrière qui le t'itlloquc a M lieu, i*l ipii en a rotoodu quel* 
«piM mole Tiensl tiens! tiens I - lia», an faux «omwlMir, en lui tenJant 
tou verru.) Dilev-moi, je vous ni entendu la Unit à l’heure... vous 
n'ôlcâ pas do l'hôtel, vous èles ici pour arrêter quelqu'un? 

l'inconnu. Justement, monsieur! Je crois pouvoir le dire, 
à vous qui jutraissez plus calme que vos amis, plus raisonnable, 
je suis in pour m'emparer d’un fou, éeliap|iédo la maison d’aliénée 
de Sainl-\cnant... M«iisj"ai eu la maladresse d’égarer mes instruc- 
tions. L'homme u des moments lucides, on ne voit pus loul «le suit» 
à qu'il ou a affaire... 

Mathieu. Tiens! liens! liens! voyous donc ça, c’est drôle!... 
AhI il y a un fou icil... 

saint-fol, «pprlaat. Sommelier!... Pas de vin à moi, donnez- 
moi de l'absinthe, (a ?trM.) Et toi, passe-moi fe iwlvro... 
l’in eu n. nc. Vodà, monsieur t fn ia à $*i«it-Poi.) 
iiECTou et n’ VMM mi o n. L’Sffaire! l’affaire t 
kant, iLboai. Messieurs... [a MjUmm.) Ecoutez-vous, monsieur 
Lingot ?... 

Mathieu. Avec recueillement... (a M-mêm<*) Ah! il y a uh 
fou ici I... 

kant. Messieurs, soyons nets, soyons clairs... Plus lard, voua 
connaîtrez les moyens pratiques.- N'abordons aujourd'hui que le 
principe. 
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saint-fol, m i.-vmu. H s’agit d'acheter, au fur et à mesure des 
nfrullrs en Amérique, en Algérie, en Riusie, en Angleterre... le 
blé que lu France consomme en un an, pour pouvoir le revendre 
au prix que nous voudrons... 
k ant. Voilà le principe... 
math ikk. Ah! c'est là le... le principe?... 
sAiNT-mn.. Ouil... Vous comprenez que nous commençons 
par l'appliquer à la France seulement, pour l’étendre ensuite à 
l’Europe... aux Amériques, au monde entier I Nous devenons, dès 
lors. Us dispensateurs ne la subsistance universelle!... 

l’inconnu. nmanUat Sawt-Foi. Je crois que je tiens mon 
homme, (il ta sa jdarer drrriéM loi et I» «un •■!!* ) 
ffhéol. C'est grandiose I... 

P A nd 1 m ON. C’est passionnant!... 
nFCTow. El comme c'est simple!... 

MATHIEU, on le» rrcnrilasl. Jusqu'où ironl-ils donc? 
nii.RKKT, h biî-méiw. El c'esl là ce qui devait tout me rendre!... 
c’est là ma suprême ressource!... 

saint-pol. Voyez. messieurs, voyez!... ei dites s’il y a là 
rien de contraire aux principes d'un honnête homme!... 

hectoh. Qu 'esl-co qu’il dit maintenant? qu'est ce qu’il dit?... 
Permettez, cher !■,. Four Art honnête homme, ne faut-il pas en 
avoir le moyen?... Oui, n'est-ce pas?... Vous l'avez déjà, vous: 
moi aussi, c'est bien... mai», conséquemment, plus ou est riche, 
plus on petit être honnête: nous devons donc nous enrichir autant 
ne possible, pour pouvoir nous donner le plus grand luxe possible 
'honnêteté. 

l'inconnu, à part, tn !« n-fanUm. Ab! mais je crois que c’est- 
celui-ci qui est mon homme... 

HKCTtiK. coaiiMwnt- Eli bien, nous voilà d’accord ; car onlin, tous 
tant que nous sommes ici, nous sommes des gens raisonnables, 
(itriii . nirjni le rr fi ard «le r inconnu.) Je ne parle jws de ce sommelier, 
il a l'air d'un fou. N ous venez nous par 1er de principes... Cerlaine- 
imenl, il en faut, des principes, ui3is pas trop, que diable! car 
alors, ça dérange tout, ça trouble l’ordre... Restons dans l'ordre. 

kant. Et dans la question I la question est de savoir si on 
accepte OU si OU letuse Saint-Fol a pn» ion Bacon d'abs-inlhc et on «erre, 
et il e*l iill- s'atm-oir »ur oti dit an k droite.) 

m cto r J accepte le principe à lire-larigot, moi! car jo veux 
gagner de l'argent à la lin ! il y a assez longtemps qu'on m’en 
attrape! 

u'andimion. Je m'en rapporte à l'expérience d'Hector, j ac- 
cepte comiyo lui 

Gilbert, i'tr«Ant la «r.i* et d'ao ion tudipié. Messieurs, messieurs, 
avez-vous bien pensé» tout? 

e h ii ko l. Ah! mon Dieu, on va poser! 

Gilbert, coaiiouaai. Réussir, ne serait-ce pas affamer le pays? 
K a nt. Ah bien! s'il faut s'occuper dos détails... 
hkctor. Il a toujours un patois à lui... AtTamor le pays!... 
(a Gilbert.) Si lu manges, toi, qu'esl-ce que ça le fait? 

fer Ê oi.. Hector u raison. On ne («eut pas contenter tout le 
monde. Le g< me «les uns (ait te malheur des autres; tant pis pour 
les autres! leur tour viendra d'opprimer les uns. Quand j’entame 
une opération, plus dis doit rouler largement, plus il y a chance 
qu’elle écrase quelqu’un, c'est inévitable! Je ne peux pas rn’amV- 
lc-r pour ça et j ai le droit de dire: « Qu'esl-ce que ça me fait ?... • 
l'inconnu, nvardant IVrrfit. Ça pouirait bien être celui-là!... 
mathiru. « Uaniil bravo! le voila le grand: Qaéqàça tu' fait. f 
le sauve qui a [veut des conciences, la Marseillaise* des lâches I >* 
l'inconnu, ri kjrituu Mauiion » Si c'était celui-ci ! il a de vilain 
mots! » 

k v nt. Vous voyez l'idée, me-sieurs. . Maintenant, c'est vrai que 
la réûli.-aUon veut beauemipd argent. mais vous avez oucoredu cré- 
dit ... Vous cmpruntcrezsiir votre crédit et vous reuibourserezsurvos 
bmëllC' S C’esI un simple calcul auquel on en vient toujours. Quant 
à moi, vous ne me laites pas l’injure de croire que j’aurais eu l in- 
noetnre de ni en venir à la campagne avec mon portefeuille vide !... 
F r u t o !,. Nous ne le ctoj uns pas. 

Kant. Merci. (Tirant ton poncf. utile de a racImi.) Il y a là dedans un 
.1 pi joli chiffre..* 

Mathieu, k iué«nimo. Leur argent!... 

kant. Nous pouvez donc avoir confiance en moi. Enfin, j’ai 
compté sur M. Mathieu; Mathieu ne refusera pas d’entrer dans 
quelque chose d'aus.-i splendide; voilà une occasion, Mathieu ! 

u.vtiiiku. Une occasion? Ma foi ! oui, messieurs, l'occasion de 
vous faire connaître mes dernières pensées... 

D ANDIMION, Haut. Ah! mon Dieu, on dirait qu’il va mourir, 
l’avare!... 

mathiru Mourir à votre vie à tous, messieurs ; ma foi! oui... 
j’eiisorsl... j’enai assez! ça ne m'amuse plus. 

Hector. Mais, si vous renoncez à vivre, monsieur Mathieu, 
fade, votre testament et nomim /.-moi votre légataire universel. 
mat m >: r. Non, pas vous. 
kant. El qui dune?.. 


FOUS. 

MATHIEU. VOUS!... 

KANT. MOI?... 

Mathieu. Oui, vous! Est-ce qun ça vous étonne, vous qui 
ayez toujours été si cliarruant pour moi ! vous qui ne m'avez 
rien emporté, a moi!... 

KANT, naïvement. C'est Vrai!... 

Mathieu, mniinvuni. Écrives donc, mon cher légataire; ceci va 
être mon testament! vous pourrez l'escompterai vous voulez... Je 
signerai. 

fkréol. Voilà noire capital trouvé. 

Mathieu. Écrivez, ie dicte!... Aujourd'hui, ce... (S'tatemMt- 
p«*«) Ecrivez b formule... 

GILBERT; il * quitté l» plat**. k part, landi* qq'nn fait «Ucorn autour d« 
MalMmei de K sal, «'arrêtant dorant Saîal-Pol, qui »’n»t «lande «or lu canapé 
H dort!... R peut dormir !... 

kant. C'cat fait, jusqu’à « Je lègue en toute propriété a Ru- 
lin- Honoré Kant... » (U attend.) 

Mathieu, k licetor. C'est toujours drôle, les figures qui atten- 
dent l'ouverture d'un testament ! 
hkctor. Oui... Très-bien ! dictez! 
fkréol. Dictez donc. Mathieu ! 
d'andimion. Ce Mathieu est insupportable! 

Mathieu. Déjà!... (Reprenant.) Je lègue en toute propriété... 
oui... à Rufin-Honorë Kant, tout ce que je possède... c’est- à-dire 
ma canne, un exemplaire de Rabelais, et la mobilier de ma man- 
*ardc, valant bien soixante francs. 
iiectok. El les rentes?... 

Mathieu. Je n'en ai pas. 
kant. Et les maisons ?... 

Mathieu. Je n’en ai pas... 
tour les trois. Comment, rien? 

Mathieu. Rien, qu'une pauvre petite pension... viagère, qui 
m’eût lai»së mourir de faim, et uue idée, une idée qui m’a lait v ivre 
grassement et plaisamment. J'ai vu, autour de moi, tant adorer le 
veau d'or, qu'on s'agenouillait même devant son ombre. J'ai été 
l'ombre d'un veau d’or l„. Je n'ai lainais eu le sou, suivant l'ex- 
pression méprisante et consacrée, et Ton m’a toujours traité comme 
un millionnaire. On m'a si bien servi les meilleurs morceaux de 
tous les plats, que c'est l'appétit qui me manquait, à moi, quand 
c'étaient tes plats qui manquaient hux autres! et que je me lève de 
table, malade d'une indigestion de jouissances dont tous à F envi 
ont voulu payer la carte! M'ont-ils assez flatté, caressé, flagorné, 
ceux dont jé me suis moqué si fort et si longtemps... que, par 
fatigue et par dégoût, aujourd'hui, j’y renonce. (Apr*« i«* prenne** 
lipnei, Kant a Ult«£ tomber U pions ri a regardé Mathieu, qui, D'avant pas 
l'alr do la mtr, a lonjoon continu» de dicter Feu k pe«, on a nt «'allonger lotis 
le» visage», puis le» toisioa de MaUiien se sont levés; ils •« sont éloignés de loi 
ri soûl allé* se pMfMT k l'extrémité d» la «ait» a manger ) 

MATHIEU, seul k M>a boni de labié, le menton appayè «or sa main, 
après nn silence- Eli bien, on m'abandonne?... (Montrant le» plais et 
te« bMiietlle» vide».) Sans un biscuit, si j'avais encore faim ! sans une 
goutte de bordeaux, si j’avais encore soif!... seul dans mon coin 
comme un pestiféré!... tout seuil Voilà pourtant comme j aurais 
vécu si je n'avais Itabillé ma pauvreté d'un vice abominable !... 
Ah ! abl ali ! ah 1... 

hector, furiem. Taisez-vous I vous vous ôtes conduit csxnme 
un scélérat !.. l’as le sou ! pas le sou !... 
fkréol, de même. C'est un abus de confiance!... 
d'andimion, de même. C'est ignoble!... 

KANT, pim furieux que te» autre». Vous nous avez volés tous!... 
matiiieu, tournai. J'aime à vous l’entendre dire! (s* levant et 
«.• tournant ver» l'incoonn.) Kb bien !... l’avez vous reconnu, votre 
échappé?... 

l’inconnu. Mais pas du toutl... Je crois, ma parole, que c’est 
moi qui deviens fou ! mon homme est ici; mais je ne sais pas lequel 

prendre... 

MATHIEU, monlnuil le» anlr** pretonnage». (Choisissez! [Pin* ».Ti«- 
Mme«it.) Mais non... (Lui montrant Saint-Uni endormi.) Monsieur, voici 
le malheureux que vous cherchez.... 

l'inconnu. G est lui ?... 

mathiru. Use nomme M. de Saint-Pol; c'est un ancien officier 
do génie; il a été conduit à l'aliénation mentale par l'abus des 

alcools... 

l'agent. C’est bien cela; merci ! je me souviens... (s* 

«r Saini-Poi.) Il dort d'un bon sommeil... Je vais prévenir mes 
hommes. ■■ (II »ort «uiti de d'Anitimion.) 

iiECTon. Quoi ! Suint-Pol! qu'est-ce que cela veut dire? 
mathiku. Cela veut dire, monsieur Kant, que votre associé 
d'aujourd'hui s’est échappé nier d’une maison d aliénés, et qu'on 
va I y reconduire... 

KANT. Ah! (il r-irlkf ton viaair* dam* te» «aine, et «'esquive.) 
fkréol. Nous proposer comme une allatre sérieuse le plai 
ridicule d'un fou! • 

gilrlrt. Vous y avez bien cru, à ce plan, messieurs 1 


LES FOUS. 1T 


Mathieu. Et vous vouliez l'exécuter, comment donc I C'est que 
le point qui répare vos rêves des rêves de la folie; vous ne le voyez 
plus... faute d'une lumière qui s'obscurcit en vous: le sens moral. 

iiector. U no s’agit plus do cela; il s'agit de M. Kant. Com- 
ment nous remboursera-t-il? 

férkol. Il ne nous remboursera pas!... (Regardant autour do lui.) 
Eh bien, où est-il donc? 
matuiku. 11 est sorti. 

HECTOR «t IKRKOL. Sortit 

HECTOR. Il faut le trouver l (lit sortent, Hector par la droite, Firéol 
par le fond ) 

mat h ib u. Liquidez, messieurs, liquidez! (tu aorteni par ta 

gauche.) 

SCÈNE VI 

GILBERT, SAINT-POL, endormi. 

Gilbert, a»«e raja. Ah! sur qui jeter ma colère T... (,lpr ùt un 
■Urocc, tombant auii.) Dans quel abîme suis-je tombé !... Et, pour en 
sortir, pour réparer tout le mal nue j'ai fait, je ne Irouvo rien, je no 
vois rien, je ne peux rien 1 — Ou! pourquoi ce duel n'a-t-il pus eu 
lieu!., avec quel bonheur je me serais jeté contre une épéel... 

(Enter parait au fond.) 

SCÈNE VU 

Les Mêmes, KSTI1ER, pois FÉBÉOL, HECTOR «t D’AN- 
D1M10N, put. L AGENT, pQ i. ROUSSEAU. 

BSTHER, s'avançant sans voir Saint- Fol, «t appelant doureaant et avec 
tmtii.e. Monsieur le comte! 

Gilbert, saisi. Eslherl vous!... voua qui tout à l'heure.. . 
estii kr. Oui, moi qui vous ai suivi, parce que vous alliez vous 
battre, et parce que je voulais me trouver prés de vou» si vous 
cubiez été blesré... Mais je suis venue aussi pour vous dire : Je 
sais tout... je sais que votre tuteurs, comme vous, tout perdu. 
Gilbert. Oui, tout! tout, par moil Eh bien? 
k st h k r. Eb bien, pour lui, pour lui seul, pour qu’il ignore su 
ruine ou qu’il la sépare, permettez-moi do mettre à vos pieds ce 
que je possède. 

G I L RE RT. Oh! 

estii kr. Ab ! je vous en conjure, ne voyez que le vieillard dé- 
pouillé! demandez-vous si vous no Benez pas plus coupable en refu- 
sant qu'en acceptant... 

Gilbert. Oh! je ne sais pas, je no sais plus, je n'ai plus le sen- 
timent du réel, ni du mal, ni au bien... Je refuse pourtant, je 
refuse I 

bstiier. Non, non, ce n’est pas possible! vous accepteriez les 
épargnes d’un serviteur pour sauver votre père, d’adoption? 
GILBERT. Oui. 

bstiier. Vous accepteriez... d’un passant? 

GILBERT. Oui. 

bsthkr. Vous accepteriez... d’un ennemi peut-être?... 

GILBERT. Oui. 

bstiier. Et vous me refusez, niui? vous aimez mieux laisser 
succomber celui qui vous a tant aimé?... Vous ne l’aimez pas!... 
Gilbert. Madame I 

BSTIIER, dsvenant peu A jku psnuaiiro par idieuaUoQ, Une autre 

femme, une femme aimée do vous, comme je l'ai été, et qui 
vous aimerait comme... (BU* »« reprend.) Une autre femme aurait 
pu vous dire : « C’est a mon mari que j’offre... * Un mari peut 
tout accepter, car il n’est rien qu’il ne puisse rendre... Mais on 
n'épouM.* pas une victime des jugements du monde, qui n’a d’au- 
tre ami que sa conscience... un tel mariage, d'ailleurs, l'eussiez- 
vous résolu par noblesse d'âme, vous fussiez-vous dit : «Ce ne sera 
pas un défi jeté À tous, mais un secret de dévouement entre nousl 
et, pour ma récompense, je serai le seul maître d’un cœur qui a 
gardé pour moi toutes les adorations!...» Un tel mariaee, Gilbert, 
c’est moi qui l’eusse refusé par amour même. On n épouse pas 
mademoiselle Gordiani... et je ne veux pas supposer plus longtemps 
l’impossible. 

GILBERT, bM, A tuiToime. L’impossible I 

bstubr, tu l'obwnint. Je me suis trompée d'ailleurs ! j'ai cru 

X i l'honneur du vieillard qui vous appelait son enfant vous était 
s cher que le vôtre même; je me suis trompée... Laissez-le 
donc tomber, laissez-le mourir!... Adieu I 

OILBERT, avec ni cri, oo avançant U mais da c4U d'EsUter. Eslherl 
ESTII ER, reifiunl. Monsieur le comte... (Dspais quelques instant', 
comnvc li U von d‘K*lbor, oaan Ssint-Pol s'éveiller prit s peu sang que Gilbert 
ni EMterputefil le voir; Ua regardé, U s'est lové, il a'est approche, a, au mo- 
ntât où Entier, contensot m joie, va loncber la main de Gilbert, il ta place 
mue eiu, et, montrant Esliur du dogft avec un mépris écrasant, il dit a 
Gilbert.) 

saint-pol. Vous voulez épouser celle feu une? 

EST II ER, avec un cri, m le rcionnausant. Lui! 

GILBERT, avec cuivre. M. Ut ScUUt-l'ull (Fcréol et le» antre» repa- 
russent au brait des vou.) 


SAINT- pol, k Gilbert arec nn calme btaure. [Elle m’appartient, 
monsieur, cette malheureuse... E*t-ce que je ne vous l’ai pas 
dit?... Ce monstre qui a perdu ma carrier©, ma vie-, mon hoo- 
ncur... vous savez bienl... vous vous rappelez bien I c’est 
©Ho... (a Eitner.) Je t’ai donc retrouvée, enfin 1... et tu m’as re- 
connu! Tu m’as cru mort, n’est-ce pas? tu t’es cru© libre... Ta 
t’appelais Catherine Gordien : lu t’es fait appeler Fsther Gor- 
diani... Et, quand on parlait de mademoiselle Gordiani. surnommé© 
la Vestale, c’est de toi qu’on parlait, Catherine! Ah! ah! ah! de 
toi!... (Montrant Giitert.) El VOM l’insensé qui veut te sacrifier le 
nom de son père?... (Regardant Gilbert, qui w détourne.) Mais il n’y R 
P** d’amour, pas de larmes, pas de sang, qui puisse laver sa vie 
passée!.. (Revenant h Entier.) Tu le sais bien, n 'est-ce pas, Cathe- 
rine?... et tu sais bien qu’il n’y a que moi, moi seul au monde T 
pour te pardonner tout, pour t’aimer encore!... Et, puisque je t’ai 
retrouvée, tu vas me suivre, viens!... 

L AGENT, qui vient de rentrer, se plaçant devant Saint- Pol, et bal pre- 
nant brusquement les poignet» en le regardant dan» les ysta. II faut VCMT 
avec moi, monsieur, venir avec moi ! 

SAINT-POL, effaré. OÙ donc? 

l’aoent. A Saint-Venant! Ah! il faut venir, être sage, ou 
bien... ou bien... 

saint-pol, devenu tout tremblant. Non, non, je vais rentrer 1 ne 
me faites pas de mal!... (Il remonte avec l’aient, qui le tient encore.) 

ROUSSEAU, qa’on a ru depuis quelque» instants dsrant le corridor 
de ganehr, allant à Gilbert et le touchant k l'épaule. Gilbert? 

oilbert, stupéfait. Vous, monsieur? 

Rousseau. Tas un mot! Parlons! 


ACTE CINQUIÈME 

Le pavillon du premier acte. 


SCÈNE PREMIÈRE 

ROUSSEAU, GILBERT. An lever da rideau, il* entrent ensemble par U 
gauche. 

rousseau. Je n'ai pas voulu passer par l'usine... J’ai mieux 
aimé entrer par ici furtivement, comme un malfaiteur, pour no pas 
voir mes ferges abandonnées, mes ateliers déserts... (a loi-même.) 
Mais, d'abord, je veux embrasser... (il fait un pas ?»r» u droit* ; mai», 
tomme II pute devant la fenêtre, ses jeu sont attirés par quelque choie qu'l] 
volt dans 1* jardin ; U soulève le rideau ; on voit alors le del bleu d'on jour 
de printemps.) 

GILBERT, avec une mélancolie triste, en regardant ta tour do soi. Rien 

n'est changé ici I... 

ROUSSEAU, toujours k lui-même, avec tendresse. C’est elle t... je 
la vois! c’est elle!... rllo cueille des fleurs. (Il fait encore an pas; 
puis, s'arrêtant.) Je l'affligerai bien assez tôt!. ..Pauvre enfant ! lais- 
sons-lui encore CO moment 1 (Redescendant U tcéoa et s’attevaal prés 
de la table.) El il faut aller à Paris essayer do trouver de I argent. 
Rien que pour mes payements do demain, il me faut plus de 
trente mille francs! Vous ne saviez (tas cela, vous! ou vous l’aviez 
oublié, mandataire infidèle!... Ce n’est (tas môme par vous que 
j'ai su que Verloud mo trahissait. (Courte pauso.) Savez-vous quelle 
pensée m’est venue en apprenant quo ma maison était menacée de 
ruine? En voyant au bout de tua carrière la honte do la faillite, 
j’ai voulu... 

GILBERT, allant k lui. Mourir 1 

rousseau. .Mais lu souvenir de ma fille m’est apparu. J’ai pensé 
à ma sœur; à vous, monsieurl... Et puis, g© tuer, à mon âgel 
quand il reste si peu de temps à vivre... est-ce bien la peine? 

oilbert, s'agenouillant devant lui. Ayez pitié de moi, mon ami, 
mon pèrel 

rousseau. Peux-tu encore m'appeler ton père, toi qui as avili 
mon nom respecté! toi qui as ruine notre maison! 

gilbert. Oh ! assez, monsieur, assez de ce mensonge trop géné- 
reux !... Je sais que je n'avais rien, quo jo devais Tout a votre pitié 
pour l'enfant de votre ami... Je sais tout. 

ro u s se a u. Ah 1 tu sais... Ta conscience, alors, a commencé ton 
châtiment. .. (Avec «feu.) Mais tu as dépouillé ma fille, malheureux!... 
lu l’as réduite à la pauvreté... (Après non pâme.) Entends-tu ce 
.silence de mort au lieu du bourdonnement joyeux qui arrivait 
jusqu’ici?... Ce silence, c'est l’inaction, c'est la misère pour deux 
cents familles!... voilà ce que vous avez fait, monsieur le comte... 
(Se levant, mu que Gilbert.) Allons! je suis brisé do fatigue, et il me 
faut encore dos forces 1... Je vais me reposer un instant là... (ii mon- 
tre la prunier plus k droite.) Avant mon départ pour Paris, jo voua 
dirai mes volontés. . (il outre k droite.) 
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SCÈNE I! 

GILBERT, uni, rtprAaa! Rou**»a« dhraraltré- 

Je ne le verrai plu#!... (Pui* il »a k la table «t » k «"t" en *»- 
Il haut ea qat utt.) « Adieu, vous que j'appeUe mon père |>our la 
nièro foia... Je vain mourir... adieu!... Ce n'est pas imputté- 
meDt qu'on livre son cœur aux courtisanes, et son esprit aux 
hommes que j’ai connus. — On laisse entre les mains de ceux-ci 
et de celles-là le respect do soi- mémo, l’espérance et la force do 
se relever jamais... Je reconnais que je ne puis plus rien en ce 
monde... Ne me reçrctlei pas... pauvre parrain 1... Qui pourrait 
dire que je suis ce Gilbert que tu as tant aimé?... » (S'anttoai.) Tiens! 
je pleural... c’est une joie que jo n’espérais plus t (Il *e iè»« « 

•MUlut W* JMi| et. allant jwuuo devant la porte de la fbaiut.ro où Baumu 
reroio. ) J’aurais pourtant bien voulu r embrasser une dermere 
fois... Non !... dors, mon vieil ami, dorai... Tu n auras plus guère 
de repos désormais l... Je ne l'ai pas voulut... Qu au moins je ne 
sois plus un de ses tournants» Maintenant, partons!... Allons mou- 
rir loin d’ici, les yeux sur cette maison, (il va »ortir par où il *u entré ; 
dtijBlI* fuüéue, il t'tscùUi, «t, jetant «a long regard d’adieu k ce qo'U va «pnt- 
t*r, il dit eu fermai lu yen.) O mon paradis perdu!... (A ce morecat, 
et viaaal d« U gauche , Madeleine parait. Elle U.cl d'uuo main le devant de w 
robe raUld et plein de fleur», «tare* data un tableau de Ureme.) 

SCÈNE III 

GILBERT, MADELEINE. 

MADELEINE, tans voir Gilbert et d'on accent m^lanrotique. Puisqu il 
n’y a personne nulle part, je peux faire ma visite partout. Je n y 
étais jamais entrée, dans ce pavillon... je vais le fleurir... (Elle 
cho.ut de* fleure ou m dir «eaat vore U cbealeee.) 

Gilbert, k paru Eri-ce une vision?... EUel... 

MADELEINE, eu mettant daa fleure du» un *aee do la cberalaée. elle 
Toit Gilbert dan» la glace et te retourne tiicment m jetant on cri. AU'... 

c'est vous!... O mon Dieu! c’cti vous’... Mais... vous n’êtes pas 
blessé T... 

Gilbert. Lo duel n’a pas eu lieu ; il n aura pas lieu! 

Madeleine. Ahl merci! 

Gilbert. Mais comment vous vois-je ici... ici?... 

MA DE LE IN K,' c«uxm cil* ?a répondre, tes y eut reuc outrent le portrait 1 
avec no petit cri joyeui. 01»! CO Jiorlrait !... (Avec leudrewe.) Qu i! OSl 
bien ! qu i! est Bien !... (A Gilbert.) C’est votre ouvrage, n'est-ce pas? 

Gilbert. Oui; mais comment savez -vous...? 

madeleine, h la peinture. Vous voilà, vous !... Tenez!... (Elle 
»>n approche et tut envole de» baitere.) 

gii.bert montrant le portrait et tout troublé, vous connaissez 
donc?... 

MADELEINE. C'cbI mon père... (Comme »e reprenant.) Ah!-.. 

GILBERT, *lnpêfait. Luit... 

madeleine. Je crota que je ne devais pas vous dire encore 
que j’étais sa ûlte... 

Gilbert, k part. Cest Madeleine!... 

madeleine. Mais comment cacher ma joie de le trouver là, si 
ressemblant!... en l’attendant lui -même!... 

Gilbert, anéanti. Je comprends tout. Qu’ai-je fait?... qu ai-je 
fait? 

madeleine. Car je l’attends, mon père... Et... vous, ne 
l'attendez-vous pas?... 

GILBERT, renouant Ta droite. Hai« II C*t là... (Mouvement da Made- 
laiiié vrn la port#; il l'arrêté en M»ant) il repose... 

MADELEINE, »' arrêtant, et avec onu jelu doue*. H OSt là!... (Eli* 
approché »nr U pointé du pied et dit devant la porto.) 0 mon bon Chef 
père, comme il y a toujours trop longtemps que je ne vous ai vu!... 

I So retournant ver* Gilbert.) Vous, eil-co que vous lui avez parlé T... 
Eooteto frappée d ou idée.) Est-cc que vous seriez revenus ensein- 

GILBERT. laJluüiDt. Oui, ensemble!.?. 

Madeleine. Tout à l’heure, donc?... 
uildert. Il y a un instant. , *_._*».•» 

Madeleine, boudlnait de j©k>. Oh! mais, alors, tout est btenl... 
et je vois que le rêve de mon père va se réaliser... 

Gilbert. Lo rôve de votre père?... 

madeleine. Sans doute!... J’ai forcé Davin à me dire... ce 
quelle savait .. Dame!... jusqu’aujourd’hui, elle et moi, nous 
avons eu bien peur 1.. Mais, si c’est mon père lui-même qui vous 
ramène ici où il nous écrivait de venir ratlend rc, c'est que.,, c’est 
Que (Avc< uné tmpaUeuee joyeuéo.) Mais qu il vienne donc!... qui! 
vienne! Comment neut-il dormir quand je suis là mourant 
d’envie du l'embrasser?... Il est donc devenu méchant?... (Elle va 

en. uf« reg aider k la port*-) . „ . . . „ , , , - 

G i lr eut, à pan. Celait sa fille!... et je lai ruinée, elle! et, lui, 
j’ai failli le tuer!... . . . . . 

MADELEINE, revenant. Nous sotnm** arrivées hier au soir. 
Colette, qui était déjà couchée, s’est relevée; pendant que Davin 


causait avec elle, j’ai tout de suite été parcourir le jardin ; il faisait 
si beau!... Et, ce matin, voyez-vous ce temps?... (Courant k la 
feoJtré et roumnt.] Il semble qu’il y ait de l’espoir dans l’air!... En- 
tendez-vous tous ces oiseaux? Y en a-t-il!... sont-ils gais!... Co 
jartlin est charmant, tenez! on doit y être très-heureux!... (Avec 
ravinement.) Ah! mon Dieu! penser que nous allons tous vivre ici I 
nous rencontrer, dans ce jardin-la, mon père, moi, Davin... vous, 
et ne plus jamais nous quilterl... jamais!... 

gilbkrt. Assez! assez! taisez-vous! Et, puisque je vous ai 
revue, mademoiselle, au moment où j’allais... partir... 

madeleine, mùic. Partir!... 

gilbert. Il !o faut... Ecoutez-moi, pour que je m’en aille moins 
malheureux... Vous m’oublierez un jour, vous serez heureuse, je 
l'espère, je... le veux. Mais, d’ici là, peut-être penserez-vous encore 
quelquefois à moi. . . (Madeleine, alort prè» de 1a table, te détoura» de Gilbert 
es ivcootsai; il roniiime.) Eh bicnl... pensez-v sans que... une image 
de iemme passe en même temps dans votre souvenir.. Sachez 
bien... ah!... j’ai besoin de vous le dire... que celte image a été 
noyée pour moi dans l’horreur et le mépris... sachez bien qu’en 
partant aujourd'hui, j’emporte on moi un cœur... coupable... 
déchiré... mais libre!... que c'est vous, vous seule, que j'aurais 
anm <\ (A lai-même avee detespotr, en té frappant la anur.jCar, je le MHS , 
le voilà, l'amour !... (Depui» ni iaelaat. Madeleine or l'écoute plu; la lettre 
laluee par Gilbert »ur la Utile a tout k coup frappé w« yeai ; *4lé *'•«! penebée 
pour U lire; eolin elle 1* unit de mi dette main», et, d'on* voix frêiai-eaRiA 
en In montrant k Gilbert.) 

MADELLiNB- Qu' est -ce que vous avez écrit là?... Vous vou- 
lez... VOUS tuer? ($• L- lançant rare la clumbre.) Mon père!... 

GILBERT, la dovaaraul «n lui mettant la main »ar 1 m lérree. T .lisez* 
vous! Utaez-vous l... per pitié pour lui)*.. 

Madeleine, pitu baa. Je me tairai, oui; je saurai bien vous 
empêcher mot-mémo... 

oilbbrt, allant ponr fuir. Non, nonl personne au monde 1 Lais- 

scz-moi... adieu!.,. 

madeleine, •'animant. Si vous sortez, je vous suis... je m'at- 
tache à vos pas!... Croyez-vous donc que je vais vous laisser 
mourir?... Je mourrais plutôt avec vous!... vous êtes aussi l'enfant 
de mon père, vous 1 je sais comment il vous aimel Eh bien, je vous 
aime aussi, moi!... Je voue l'ai laissé voir déta... Si c’est mal de 
vous le répéter si haut... mon père me le pardonnera... c’est pour 
sauver son autre enfant!... 

oilbibt. Madeleine! 

Madeleine. A la bonne heure !... appelez-moi, Madeleine... et 
restez!... restez et vivez, puisque je vous aime... depuis le jour 
où vous m'avez emportée dans vos bras!... 

Gilbert. Mais je vous ai méconnue. 

madeleine. Oui; mais vous m’aimez, tout en voulant me 
fuir!... Je le crois, je lo sens. 

gilbbht. Je vous ai ruinée I... 

madrlbinb. Je serai votre femme... Vous travaillerez pour 

moi t... 

oilbbrt. J’ai ruiné votre pèrel... 

Madeleine. Nous sommes jeunes, nous!... nous travaillerons 
[tour lui... C’est aussi beau que de mourir, celai Mourir! mou- 
rir!... et après?... 

gilbert, marchant avec agitation. Mais vous ne comprenez pas, 
noble enfant !... vous no savez pas quel homme je suis devenu!... 
Ma volonté m’a quitté... Je cherche en vain ma conscience... Le 
bien n’esl plus à ma portée ; je n’ai plus une foi, une opinion, une 
idée juste, et la gangrène de mon esprit va envahir mon cœur... 

MADELBiN b.Nod pas! Si j’y suis, moi, dans ce cœur... et si vous 
reconnaissez sincèrement tout cola... vous êtes guéri... vous êtes 
tauvél... Allez... allez!... un homme, aussi perdu que vous préten- 
dez l'être, ne voudrait pas mourir, lui... Je ne vous crois donc pas. 
Jo crois à votre ingratitude, par exemple !... mais on dit que toutes 
les femmes ont des cœurs de mère, et qu’elles aiment les ingrats !... 
Je lo vois bien... Je crois que votre esprit est malade; mais, si 
jeune, que de ressources!,.. Je io guérirai; je crois que votre cœur 
saigne; jo panserai scs blessures .. Je vous aimerai, comme uue 
épou.so !... et je vous veillerai comme une sœur do charité!.., 

gilbert. Accepter de tels dévouements, mot?... Ce serait les 
profaner!... Non l non!... il faut que justice se fasse t... 

MADELEINE, m pncijjiuoi, a**< ua cri pltia d'aaumr. Gilbert!... 
(ünHqMDMat, on oat«ad ■•dalor I* n*m« bruit J* clodw qu'au premiar wte. 
Uilbtrt *'«*» arr«IA «t âcMt». La ckické u'a pu Oui 4» UsUr, qu'va voit KouMua 
ippareltre au tettil Je ta cinabre dé droiW, «fort, luf*rd, ta bouche et lu 
yeux ouvert* de&i U plu grande eapreMiou du MLUMtmeut. U voudrait mm 
et m peut que dire d'un* voix euln-coujrt*.) 

rousseau. Qu'est-ce... qu’cst-ce que c’est que cela? 

MADELEINE. Mon pèrft I (Elle viral tomber ilaa« Ma Bru et I* toq- 
uent eu recevant m» Italien.) 

Gilbert, irêt-taid hi-Btae. Mois... je ne sais... jo ne sais... En 
etfet... un tel bruit .. Je nu comprends pas ce que... 
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SCÈNE IV 

Lis Mêmes. NOËL. 

NOËL, «ntrAiil dê 1» #:»oelie, ci linplrnicnt. C’est la cloche qui dit 
aux ouvriers de l'usine «jue l'heure donnée au déjeuner est [passée 
et qu'il faut rentrer travailler... 

rousseau , éperdu. Travailler!.. . On travaille I... on travaille 
chez moi?... dans les ateliers de te vieille maison Rousseau... on 
travaille encore?... 

noel Je me suis arrangé pour cala... 

GILBERT. Toi?... 

aoussEAP. Vous?.., 

GILBERT. Toi, ici?... 

soel. Mais oui!... et regarde-moi bien!... Je rois changé, 
n'e.'t-ce pas?... Ah 1 aacramillion !... Je crois bien !... (D*oa tes 
bérohjtM.) Je travaille ! 

ROUSSEAU. VOUS, Noël? 

noel. J'ai entrepris de vous remplacer M. Vertoud, qui a fichu 
le camp, U* ffueux !... Pour ça, je m'en suis venu m'installer ici, où 
Colette m'j bien reçu. A demain les comptes entre nous ; à demain 
le récit de mes travaux; car j'ai travaillé, dame!... à outrance... 
pour faire travailler les autres... Mais, hier, c'était la paye des 
ouvriers, il nous fallait de l'argent... 


rousseau. Et l’échéance de demain?... 

noel. Il nous fallait l'échéance de demain... C’était rude... 
Qu’est-ce que je fais?... Je para pour Paris... i’arrive chez M. Kant, 
un homme charmant, une jolie connaissance! ne la faites jamais 1 U 
donnait un bail il faisait danser les femmes des uns et les capi- 
taux des autres. Je lui demande mon argent I il me donne sa parole, 
i'on ai la chair de poule... Je m'attache à lui... oh! jamais on no 
lui a été si attaché! Le ciel m en récompense, c'est-à-dire que j’ar- 
rache au Kant du fond de son portefeuille mes cent mille francs, 
et je reviens à temps pour la paye et pour l'échéance de demain... 
Ei bien!... qu'est-ce qu'il faut encore vous dire?... Vous paverez 
demain, vous en aortirez... Et moi... moi... je n'ai plus rien ; jé suis 
soulagé, Je me ressemble, Je rue retrouve. Sacramillionl je suis 
content... 

rousseau, émo. Noéll Kotf I... vous êtes... vous êtes on brave 
coeur !... 

n o «l. Oui, oui... Je croit qu’oui... iMeotrut Gdlb<rt.)Et lui aussi, 
tenez. 

oiLBKRT, piw»M Noii. Au nom de mon père, monsieur, 
pardon!... oubliez ma démence, et dites ce que vous ordonnez de 
moi... 

roussbau, ftiMBi pu«r Réponds-lui, toi, Madeleine. 

Madeleine. Devenez un grand artiste... ot aiioez-nous bien ! 


# 3 # 


Ki- <4’ bivoi’ . 1 0 0 9 — 


Digitized by Google 



MICHEL LÉVY FRÈRES, ÉDITEURS, 
flCK VIVIESHB, S Bit. 


«*0 ^ »>*«.*« THÉITHE contempormn illustré 

6»* ET W** UTEAt*©*». 



YA-MEIN-HERR 

CACOPHONIE DE L'AVTIIX, EM TROU ACTES UMI ENTE 'ACTE 
HÉLÉE DE CHARTE, DE HAÏTES ÉT DI CHIENS BATANTS 


MM. CLAIRVILLE, DELACOUR ct L. TFIIBOUST 

AIRS NOUVEAUX DE M. VICTOR CHÉRI 


«EFIFSENTF.E rOVD U PREMIÈRE FOIS, A PARIS, SUR LE THÉÂTRE DE VARIÉTÉS, LE 6 AVRIL (861 



YA-ME1N-Î1ERR MM. Grume*. 

LE REGISSEUR...* Cil. Potier. 

TROIS GRAMMES Auréir. 

CARTHEH Ch. Blondeuct. 

M. BISCHOFP......... Montrouge. 

NOTE-GRAVE Chasier. 


MM. Roland. 

Halserc. 
M'l« Alpborsinb. 
BÉBETE, fille de Note-Grave Geevais. 

SaLTIHEAMQUU DBA DEUX SEXES, HUIT PÈLERINS. 


DI MTR I III' T 10,11 DR LA PIECE. 

| DN AVEUGLE 

| TR IST EN FLUTE 

! VÉNUS 


— Tm* Af**U rttenè* — 



PREMIER T A H I, E A V 

l.’orehestre Joue une outerlun- bnUisisle. — Au moment 06 elle va 
se terminer, le rideau se lève à moitié. — Un régisseur paraît et 
fait un signe aux musiciens de l'orchestre de s'arrêter. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE RÉGISSEUR, après In troi» salut*. 

Mon Dieu... mesdames et messieurs... voici ce qui Tient 
de se passer h l'instant... Le directeur de ce théâtre a fait de- 
mander les autetirs de l'œuvre qu’on va représenter, deux 
vaudevillistes de l’avenir... U leur a dit : a Vuyons, étes- 
vous contents «le votre pièce... » Les auteurs ont répondu : 
« Dame, nous croyons aue c’est une machine qui restera .. 
et même (ont-ils ajouté), et iiu'uie nous sommes tellement 
certains d'enthousiasmer le public, que les applaudissements 
sont complètement inutiles... Nous ü'ca voulons pas, c’est 


arrêté, c’est décidé... il n’en faut pas!.. » Le directeur a con- 
senti, et je viens... (S'adressant su food.) Lesapplaudisseurs s«>nl 
entrés? M. Romulusest lù?— Vous êtes lit, M. Romulus? — 
Eb bien, restez-y, pour ne déranger personne... mais reste* 
inactif... abstenez-vous de toute espèce de manifestation, 
vous m’entendez? (au publie.) Messieurs, on va finir l’ouvert 
ture, afin que vous puissiez vous livrer & l'enthousiasme, (u M 

relire après avoir luit M|ne tu chef d'orchestre du continuer. — L'oa**rt u 
** «•'rwiiie. — On n'.ppUudii pu. — Le régisseur repartit.) .MeSsiourT 
d’après la manière dont vous avez accueilli cette onv er t Ur J’ 
qui est un chef-d’œuvre musical, les auteurs de cette cbuviv’ 
après avoir mûrement réfléchi... dans le silence... du n ’ 
sage des Panoramas, ont rnodiilé leur première idée * |u 
voient parfaitement qu’il y a contre eux un parti pris 
opposition systémalitiue. M. Romulus, vous êtes prié d« - 
gner l’enlliousiasme !... (il rentre d»n. ta ««n**. — 
lo« derutèm mesures «U l ouTrrtur*. — Tonaerr* d’êppl*udi»*«.qi eu | J °** 
rideM h 1ère, le décor repentait un intérieur de saltimhanqu*, . r 
s' tierce * avaler «a sabre, l'autre bal la protia raine et agite «le« crmhaLÜ" 
d'astres font ditm turtiert. A gauche , premier pian, Vénus ni -- . ****** 

d’elle, U tète appayèa wr tes gdwut ni endormi Yt-Metn-Herr. ’ ***' 
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SCÈNE II. 

VÉNUS, YA-ME1N-HERH, MiTHURQUri. 

CH (SU R. 

Air: Ritournelle de l'Ours et le Débardeur. 

A travailler que l'on t'apprête ! 

C’ett demain un grand jour de fêle. 

Gainent travaillons; 

Nous empochoroos 
Une bonne rerelle. 

El, le soir, nous serons 
Ronds!... 

VÉNUS, rtgardanl Y»-Mfi*-H*rr. 

Il sommeille !... (Nouveaux bruit* Ae groaw exil** et de cymbale*. — 
Veaux fait bd signe eux xxtlimhanqiie*. qui *r retirent »»«« respect. — A tlle- 

mitu*. ; La vie est étrange !... Il y a quinze jours, moi, Vénus, 
saltimbanque île première classe, je rencontrai dans le inonde 
oe jeune chanteur des rues... Sa voix me chatouilla... Nous 
nous plûmes, nous nous le dîmes, nous nous aimâmes... Les 
premiers jours, le drôle se roulait à mes pieds... Mainte • 
nnnt. il s’y roule avec moins d’ardeur... il se roulotte à 
peine... Que se passe-t-il ?... 

VA-MKIN-HENR, éternuant. 

Atellim! (Bâillant •■•'rtlraat IwbfM.) A<>Ùh!... 

VENUS, à part, *«*c amour. 

Comme il bâille bien, cet homme. 

YA-MElN-MFJlR, à part. 

Je m’embête!... 

VÉNUS. 

Ya-Mein-Herr !... 

YA-NEIN-NERR. 

De quoi? 

VÉNUS. 

Mon bibi... qu'avez-vous? 

YA-MEIN-HERR. 

Rien... je m’embête !... 

VÉNUS. 

Tu m’aimes toujours cependant... pas vrai, mon chien 
bleu?... 

YA-MEIN-HERR. 

Voui! 

VÉNUS, fjiunst de petite» mioiém. 
bien aimer la dame, le jeune homme?... 

TA-MtlN‘RERR. 

Voui !... \k part ) Quel rasoir que cette femme-là! 

VÉNUS, à part. 

éprouvons cet adulte! {■««!.) Alors, si lu m’aimes, bibi, 
chante-moi ton amour. 

YA-MEIN-HERR, te teruil. 

On y va... Je vas prendre mon n-harpe. (n pctmi u bwp*. — 
a (art.) Au fait, je lui dois bien ça. 

Air de Laurut or Rillé. 

De vous, ô ma déesse ! 

Tout mon cœur est jaloux... 

A vous le* ehaoU «livrasse 
De mon r'cueilit deux sous! 

Vous avei des yeux andaloux. 

Dont le* dieux même smient foui ; 

Et, bien ju* vou* ayei les cli'veus rôtis, 

J’ n'at j-xtn.ii* v» xeune fêtant' connu' vous. 

Tr* la la la la la la la ou! 

La la ou, la la ou!... 

VÉNUS, en ettate. 

Quel joli galoubet!... Continue, petit, continue! 

TA-URlN-BXS. 

Mérne air. 

J'ai connu bien de* fcjnmes. 

Je le dis sau* orgueil... 

Bien des pelile» dames. 

Qui me fniMienl de l’œil-. 

Je les menais... (..Hait voir ça... 

Car, dans tout le quartier Bréda, 

On ne trouve pas a gogo 
Dca gaiell's de vot’numéro. 

Tra la 1a la la loa ou la ou ! 

La la ou! etc. 

VÉNUS, à part, te levant. 

Su métier des Allemands t... (Haut.) Ya-Mein-tlerr, je veux 
une explication. 

YA-MEIN-HERR. 

Attendez que je dépose mon n-harpe. (il la met <Uu nu cola.) 


VÉNUS. 

Ya-Meii>Herr, tu as quelque chose qui te chiffonne. 

YA-MEIN IIFFIB. 

Moi?... 

VÉNUS. 

Tu ne te roules plus h mes pieds... pourquoi? 

YA-MEtN-KERR. 

Ça a Mme mes effets. 

VÉNUS. 

Tu ns besoin de distractions, n 'est-ce pas?... Eh bien, voici 
mai tout en fleurs... Ycux-tu aller dîner citez Leblond, au 
pavillon «TArmcnonrille ?... Kutre-côlc bordelaise!... (eu* fat 

claquer sa langue.) 

YA-MEIN-HERR. 

! Non. 

VÉNUS. 

Le spectacle? Yeux -tu venir voit les Funérailles de r hon- 
neur ù la Porle-Saint-.Marlin ?... Di-inièivn.ent encore, tu ma 
disais que tu voulus connaîtra Diigucsciin?... EU bien! lu le 
■ counullras! 

YA-MEIN-HERR. 

Jamais 1... Je veux m’en aller... j’ai besoin de me faire une 
position. 

VÉNUS. 

Que veux-tu donc, Henri?... Quo je te fasse douze cents 
francs de rentes?... 

YA-MEIN-HERR. 

Madame!... 

VÉNUS. 

Ingrat!... peux-tu oublier nos amour*!... Tiens, liens, 

I regarde ce boudoir, qui respira la volupté!.., (eu* pa*** à 

droite, va tirer on rideau, et l’on «o*l uue maavanle uw autre meuble qu'eue 
c halte eattee. un vieux IM de «a»|b* «A ara pipe caMtro uir ou rtyoe.) 

YA-MEIN-HERR, te cxfbaitt le «itigc. 

Arrière, tentatrice, arrière!... {L’ufcbetlre joue un air de v*U*. 
Venu* m met à nltcr aatour de lui.) 

' ÉNUS, tout en valant. 

Disnn mot.ee riche mobilier est à toi... Ya-Mein-Herr... 
mon petit Ya-Mein-llerr... Viens, mon joli valseur... Le bal 
des Acacias nous réclame... Viens en pincer une avec ta 
Vénus... Viens nous enivrer du parfum des lilas... 

YA-MEIN-HERR. 

Assez!... assez!... 

VÉNUS, ubut tMijoun. 

Mai» tu ne vois donc pas mon regard qui l’enveloppe et 
t’inonde d’amour?... Viens, Ya-Mein-Herr, nous sonnerons 
chez Baratte. | a»cc pataion.) Ou dira des bêtises !... on dira des 
hèlises!... (Elle prend u o* f«W vvtupturoM.) 

YA-NIIN-HEIR. 

1 Assez!... madame!... l'honneur* m’appelle!... (l* musique 
•’arrèOf.) 

VÉNUS. 

Mais qu'as-tu donc enfin, misérable!... Parle... parle... il 
n’est que temps... 

YA-MEIN-HERR. 

Eh bien... j’ai que j’en ai assez!... Pendant quinze imirs, 
ça m'a été... Oui, on disait : a Vous ne savez pas?... Ya-Mein- 
Herr, il est ramant .le Vénus... » Ça me posait... ça me don- 
nait un chic... mais j'ai réfléchi... Ça n’est pas une vie pour 
un jeune homme honnête... j'arrête les frais... Bonsoir! (il 
remoutt-) 

VÉNUS, l'trréUnt. 

Tune sortira* pas!... Ah! les voilà bien, les hommes!... 
les voilà bleu !... Us vous disent... «Oli! je t’aime... oh! vivre 
arec toi, près de toi, toujours, dans ton ombre... en artiste... 
jm» de gandins à la clef... Oh! non, nos de gandins !... Un 
petit logement... Trois cents franc» ue loyer... une petite 
bonne!... Oh! la pois ie, la poût*!.. les feuilles, les fleurs... 
les petits zozlmux... la campagne... Oh! que je t’aime... ma 
I Vénus!.., mu cocotte azurée!... mon trognon, mou lapin 
rose !... » 

TA-1QIHUHL 

Madame!.. 

VÉNUS. 

Tu m'as appelé ton lapin rose, misérable!... 

YA-MEIN-HERR, fn.irlcwMt. 

I La passion autorisait cette gd •••lotte. 

VENUS. 

Vous le croyez, cet homme, vous le croyez... Vous vous 
dites : u Tiens, au fait, ça me va... je renuncu an monde... à 
l’existence fantaisiste et cascadeuse... au petit baron... au 
petit vicomte... » Vous vendez votre riche mobilier... vos 
perles... vos diamants... vos bibelots... votre kiugs-charles... 


Digitized by Google 



YA-MMN-HERR. 


3 

tout!... tout!... tout!... Et l’homme à qui vous sacrifiez tout 
cela, cet homme vous dit un jour : « Ma chère, ça ne me va 
plus, vous savez... J\ii réfléchi... Elle est mauvaise, en 
chasse!... » Vous croyez avoir allai rc à un artiste, voue trou- 
vez un pantin!... Ya-Mein-Herr... vous n'êles pas un alle- 
inandl.r. Ya-,Uein-Herr... vous êtes un Alsacien!... Garçon!... 
une choucroute garnie... pour monsieur! 

TA-ras-ms. 

Ah! c’en est trop... Adieu!... 

VÉTOS. 

Non... ne me quitte pas... 

ta-meir-hcrr. 

Yous avez été raide, madame... n, I, ni... cassé. .. il n’en 
faut plus!.... 

TÉKOB, s’acrwebant A lui. 

Non... ne pars pas!... 

TA-uim-flERn. 

Laissex-moi reprendre mon n harpe... On ne retient pas 
les outils!... (il r i o tiu .) 

venus. 

La jalousie m’égarait... Tiens, Henri... jesuisà tes genoux... 
je suis & tes pieds... 

Air: fragments des Huguenots. 

C’est à tes pieds que je me jette ; 

Vola mes pleurs, mon amour et mon repeoUrl 

TA-MBIM-Rtll. 

Non! je suis un jeune homme honnête, 

Latswa-mot (1er.) partir ! 
vSatis. 

Tu me disais- n Ah! je t’aime!... » 
ya-mein-ber, ébranlé. 

Oui, malgré mol... ont. je l’aime!... 

RÉCITATIF. 

Mais l'honneur m'appelle !... l’honneur m’appelle !... 

Air : Ça vous coup’ la gueule à fMfnz’ pas. 

Oui, l’honneur m'appelle, et jo romp« mes serments. 

L'honneur est uu’ rhô* 1 capitale... 

Il faut qu'un jeun' botrnn*, quand d a viDçt-eioq ans, 

Se fasse un’ position sociale! 

Vous êt’s un' tiell’ femm\ c’est certain; 

Vous ave> même on œil américain... 

Mais, comm* J’ pourrai* bien m’accoqolner, 

J’ai bleo l'honneur de vous saluer!... 

(il va prundre u harpe.) 

VÉHVS, atterrée. 

Air du Mieerere (Trovatore). 

Il me délaisse! 

Moi, sa déesse! 

Moi, sa maîtresse’.,. 

A moi l'oubli 1 
Cruelle offense! 

Sur lui vengeance! 

Malheur ê lui ! 

TA-ME1R-HER, 

Je le dis en cachette, 

Au fond Je la regrette... 

Ah t fuyons de co lieu ! 

Ma Venus, adieu ! 

O nu Vénus, (bit) adieu ! 

(U •’tlanea au dehors.) 

SCÈNE III. 

VÉNUS, seule. 

n filet... il t filé!... Oh! il va revenir !... n’est-ce pas, mon 
Dion, qu’il va revenir, cet homme T... 

LA VOIX PE VA-MEIK-RER, qui s’éloigne. 

Tra la la la la la, ou la, 

La la ou... 

VÉMJS. 

Ahl galopin!... C’est égal, jo le repinceai, je le replie- 
rai !... (KUr sort. L’a rideau de nuage* descend. — Le regisaear repartit.) 

SCÈNE IV. 

LE RÉGISSEUR, pal. UN MONSIEUR. 

Messieurs, l’enthousiasme a été convenable ; nuis comme le 
second acta est fort embrouillé, que les péripétie» en sont 
nombreuses, et que vous ne comprendras absolument rien 
& l’action, l'administration, qui ne recule devant aucune dé- 


pense, a engagé un Allemand, qui va avoir l’honneur Je 
vous donner quelques explications indispensables... Par ici, 
M. HischotT.. (Eiilre on monsieur en costume d’étudiant allemand, un long 
bil-tu du voiags À la main.) 

LE MONSIEUR, au public. 

Gastaûs Ya-Mein-Herr-SchlafeDold, deuUh bock hier garat 
necbtel vol en zi mit mir... Yung fraû Gelbach flobaffouae... 
Oh! oh! volenzi?... Ya... ya... Dranitzac Meringen? Ya, ya... 
Balstaof cranikaofgen... Wergennalp asaoudon guène star... 

LE RÉGISSEUR. 

Maintenant, messieurs, que vous êtes parfaitement au cou- 
rant de ce qui va se passer, nous allons avoir l'honneur de 
vous jouer le second acte», (lia Situant et sortent. Le rideau de nuages 
M Wvt.) 


BELXIÈNE TARLEAC 

Le théâtre représente nu champ de foire J an fond , ose baraqué 
avec un grand tableau représentant une femme en ntallro 
d’armes, avec un caur ronge au milieu de l’eitomac. et tenant un 
flaurel h 1a main. — On lit au-dessus de ce portrait; BfcWtTS 
l’imvikcible. — ÇA et tt» d’aulres baraques. 


SCÈNE V. 

UN AVEUGLE, perché sur un base élevé. 

Air de M. Victor Cor.au 
Quand ma clarinette se tait, 

Ma voix chaule celle arielle ; 

Fl puis je redeviens muet. 

Pour jouer de 1a l'iarinclte... 

(il remet u clarinette à h bouche et toutes colles de l'orchestre jouent l'air s 
< Fèrc Capucin, confeaaex ms femme. a ) 


SCÈNE VI. 

CARTHER, L'AVEUGLE, TRISTENFLUTE, TROIS GDAMM S. 

(tout trois «orient de trois banques différent» en criant i 
TOUS LES TROIS. 

Assez! assez! 

TROIS GRAMMES. 

Ce jeune aveugle m’asticote! 

CARTBER, lui donnent «n spu. 

Voilà un sou. 

l’ayeuguc. 

Merci! 

TROIS GRAMMES. 

Fiche- nous le camp... 

l’aveugle. 

Avec plaisir, (il sort. — Le» trois baaquist» descendent en scène; ils 
ont tons trois une harpe un baudouLêrr.) 

CAPTHEi. 

Je vois, messieurs, qn'atiisi que moi, voua tous êtes huis 
deux apprêtés pour le tournoi. 

TROIS GRAMMES. 

La main de l’adorable Hébète ne doit-elle pas appartenir 
au vainqueur? 

CARTBER. 

A celui de nous qui chantera le mieux l’amour.., 

TROIS GRAMMES. 

Elle épousera celui qui le chantera le mieux... 

CARTHER. 

Il fallait bien employer ce moyen-là. 

Tor« LM TROIS. 

Air: J'ai aimé les orphéonistes (Ois! la! lal gu’ c’est 6éfe (ouf pof) 
(il* chaulent en pinçant Je la harpe.) 

Tons trois amoureux de Bébûte, 

Quand nous l'adorons à la fois 
Tous trois l 

Il faut, pour faire .«a conquête, 

Obéir A scs lois. 

trois sauazA. 

Non, le savons tous, elle est 
Redoutable il l'épée ; 

EUe se bat an fleuret, 
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Fl même an pistolet. 

J-tmai», pnr nn Milnrlmr, 

Flic ne fui frapp-V : 

Aurun «le n mis en vainqueur, 

N'a pu toucher «i>ii ru-ur, 

CARTHER. 

On 1* turnomme l'invincible... 

C>»1 un dèm«n, c'wt nn lutin 
Malin! 

El la toucher est impossible, 

Un Heure! à U main. 

n ois cüAinrr». 

Mal* re rouir qui, risque jour, 

Se moque de no» arme». 

Ce eœur, pris d'on Iroiiha-lour, 

Est sensible à l'amour !... 

Les reux peut allumer, 

Onl pour elle de» rliarme* ; 

Ce nVu qn’en parlant d'aimer, 

Qu'On | cul la désarmer. 

CARTHER. 

Non» lui cbinlcroii» la romance, 

Mai» il faudra r liolstr des rb-xitt 
Dêvenls... 

Il faut, pour eliaimer l'innocence. 

Être très-innocent». 
trois ciAuers. 

Son |^re nous a soumis 
A relie noble épreuve; 

Il nous ■ dit: « Mc* ami». 

Chanter vous est permis. 

Ma fille est au troubadour. 

Qui, d'une façon neuve. 

Hourra nous dire, rn ce jour. 

Ce que eVst que l'amour. n 
TOI * LU TROIS. 

Tons trois amoureux d« Hêbêlc, 

Quami nous l'adorons a la fol*, 

T on» trois ! 

Il faut, pour faire sa conquête, 

Obéir à ses lois. 

TROIS CR A N Vf 9. 

Des idées neuves sur l’amour ! 

CARTHER. 

Sur un sujet si vieillot et traité si souvent! 

TROIS GRAMMES. * TriUcuIUtï. 

Est-ce que vous en avez, vous, îles idées neuve», Tristen* 
flûte? 

TRISTENFI-UTE. 

Moi, je n’ai pas d’idée du tout... Je suis ici pour faire 
nombre et pincer de la harpe... Je chanterai ou Je ne chan- ' 
ferai pas, ça m’es 1 , égal, (il poia» à droite.) 

TROIS GRAMMES, regardant à gauche. 

Que vois-je?... Se peut-il? 

CARTHER, de n**n*. 

Ya-Mein-Herr ! 

LES O B l'I AUTRES. 

Ya-Mein-Herr!... 

TROIS GRAMMES. 

Mai! lui aussi était amoureux «le Hébété. 

CARTHER. 

l'n rival!... Un rival, TrisUtiflùte t... 

TRtSTEM'LtTE. 

Ça m’est égal ! 

CARTHER. 

I,e voicil (Ya-Maïu-llcrr #uv« par U fond à gauche. — IU w retirent i 
l'écart.) 

SCÈNE Vil. 

Les mêmes, YA-MEIN-IIEnR. 

TA-MEtN-HERR, un* 1 m voir. 

Air de* Orphroni.it tu (J. BorCHrs) (Saks QPP.es ri Tête). . 
C'est là qu'elle respire !... 

Son souvenir m'inspire, 

El Je renais à l'amour! 

Pré» «le ma Bèhéto chérie. 

Enfin, me voilà do retour! 

Pour moi quel jour! quel heureux Jour t 
(Le» kwqdlIN M ■MI'Ml.) 

TROIS GAMMES. 

Ya-Mcin-Herr ici ? 


TA-MKIR-HERR. 

Le désir de revoir Bé! éle ! 

TROIS GRAMMES. 

Ti» l’aimes toujours? 

TA-MF.IN-BKRJI. 

Je ne sais pas. 

CARTHER. 

Pourquoi nous os-tu quillés? 

TA-MIIR-RKRR. 

Je l’ignore. 

TROIS GRAMMES. 

Pourquoi reviens-lu? 

YA-MEIN-HERR. 

Je n’en sais rien. 

CARTHER, • TnaUcRûlc. 

Qn’en «lis-lu, Tritteuflùle ? 

TRISTERFLUTK. 

Je ne comprends pas. 

TROIS GRAMMES, à Yâ-Meiii-ITrrr. 

Écoule, ami... et regarde-nous... Tu vois trois rivaux. Tous 
les Irois, nous sommes toqués du même objet; nous recher- 
chons tous, en mariage, la petite Hébéta, 

YA-MEIN-HERR. 

Qu’en tends-je? 

TROIS CRAMMES. 

Rossure-toi... I.a main «le Hébété est mise au concours... 
Note-Grave, son père, a eu l'idée, plus ingénieuse qu’ingé- 
nue, de ne donner sa Hile qu’à celui de nous qui chanterait 
le mieux Y Amour l 

YA-MEIN-HERR. 

C'est donc ça que vous avez vos harpes ?... 

CARTHER. 

En ca-lu? 

YA-MEIN-HERR. 

Je va» vous dire... chanter l’Amour... comme ça... sans 
préparations... quand on est fatigué... 

TROIS GRAMMES, t*«e amour. 

Et qu’est-il besoin «le préparations quand un regard de Hé- 
bété... (Sovtdc grotte» c »iis< et de cjmbalvs.) 

TOUS. 

C'est elle !... Ah ! 

CARTHER. 

Avec son père, l'illustre Nole-Gravc ! (Noie-Grava »rt de *a U- 

roque avec m lilte. — Ya-Meiu-Ucrr M retira » l'écart. 


SCÈNE VIII. 

Lu alu, NOTE-GRAVE, BÊBÈTE, taMW. comme rar la paocarte 
et valut un Heure! & la main. 

BÊBÈTE. 

Air des Chevali'n du Pin rc-JVes (J. Narcxot). 

Venet, bourgeois et militaires, 

Spadassins, luetteurs forcené*! 
tocs. 

Venec ! 

BKRÊTR. 

A l'Instant, et de cent manière». 

Par mol vou* »erei boutonnés. 

TOUS. 

Vcne»! 

RRRÊTM. 

Si je vou» parai» provocante. 

Allons, ferrailleur», approche! ! 

Voyez ce eraur que j’ vou* présente.,. 

Il est à vou*, si vous 1' louche*. 

J’ crois qu’on peut fana elfrol 
Venir se ra’sorer avec mol. 

TOUS. 

Oui, l’on peut tau» effroi 
Venir *c nisurcr avo* toi. 

TA-MCIN-HXRR, k pari. 

Alt! sa voix a réveillé dans ntnn cœur le» angoisses du re- 
mords... Dire que j’ai folâtré ailleurs! 

NOTE- CRAY E. 

Me.» enfant», l’heure du concours va sonner. 

TROIS GRAMMES, montraul T-i-Hrin-Hm. 

Nous avons un «piatrième concurrent! 


Mes anciens copins I 
Qui t’amène? 


TA-MEIN-HERR. 

CARTHER. 


Ya-Mein llerrl 


TA-ME1N-HER, f-Maaot 

Elle m’a reconnu! 


d*eM. 


Digitized by Google 


5 


YA-MEIN-HERR. 


BÊBÊTE. 

Pardi ne !... c’te bêtise!... 

T(*»:iVIICKII, » fart. 

Ame pure et virginale!... 

BÊBËTE. 

N’êtes-vuus nas mon frère de luit?... N'avoiis-nous pas été 
élevés ensemble, à Arpajou?... 

YA-MEIX-HERR. 

C’est vrai !... 

Btstn. 

Air de Maofmoiselli Gervais. 

Ah ! qu’il fiait biau nous voir, 

Quand noas allions «us champs ! 

(tu <iul il fsait de la plu.e. 

Il ue f’wiil point bi.iu u-mps... 

Tous deux, sans parapluie, 

Bet» mouillas, beu »' trottant... 

Ah ! gué, mou va rie t ! 

Ou, ou ! 

Gué, mou p'lit varlet ! 

Ou, ou, ouï 
Lourirette, lonlaire, 

Loulsire. lourira, 

Yoti ! 

TA-MFIN-IIFUR, avec poésie. 

Oh Mes souvenirs d'enfance'.... Bébèto, allez-y du second 
couplet ! 

BÉBÉTf. 

Même air. 

Ah ! le* pou!** picotaient. 

Les canarda w prom'nak-nt 
IXmi* la cour de la ferme... 

Les ahcili'* bourdonnaient... 

Et U Jeune bergère 
Qui rentrait le. moutons. 

Ab! gué. mon varlel! 

Ou, ou! 

Gué, mon p’tit varlet! 

Ou, on, ouf 

Lourirette, loolaire, etc. 

TOI». 

Oh' charmant!... 

NOTE GRAVE. 

Voici l’heure du concours! (LWIwvlrt! circule la marche da Taoa- 
tiaau-r. — Note-Grave rt M fille A droit* sur de» urtn que fou 

vient d'apporter. F.nlre alors, par le fond A gauche, un cortrfe compose de ral- 
timba tiques des drus scies, qui défilent desanl Btbéh et Xule-Gravr, 1rs saluent 
et ront s'niaeolr à droite. — Carther, Truis Grammes, Trtsteufldte et Ta>M,in- 
Bcrr »'aa»e jenl à gauche.) 


NOTE-GRAVE. 

Une nouvelle acrobate parmi nous! 

VÉNUS. 

Oh 1 de passage seulement, je suis attendue à Vénus* 
square. 

RÉCITATIF. 

Musique arrangée par M. Victor Guéri. 

A Vêous-oqiiarc, un endroit renommé 
Pour la beauté de scs femme* sauvages, 

Le paradis des cœurs volage*. 

Où plu* il’un ingrat fut aimé. 

NUTE-CIUVE, présentant wo «hapaan. 

Situ* continuer sur ce ton. 

De celle urne tires uo nom. 

VÉNUS, tirant. 

Trois Grammes! 

TROIS GRAMMES. , 

Ali! niuu Ame est émue ! 

NOTE-GRAVE. 

Bon ! voici le premier : 

(A Vénus.) 

Remue* t 
VÉNUS. 

Je remue ! 

(Tirant nn nom.) 

Carther ! 

CARTHER. 

Moi, le second !... 

BOTt-GRAVI. 

Allons, vite, au troisième ! 
TA-MEIN-RERR, I péH. 

Sa présence a glacé mon cœur ! 

J’ai peur, j'ai peur, j’ai peur! 

VENUS, tirant. 

Ya-Mein-llerr ! 

(Noit-Grart «a té raisenfr.) 

YA-MEIN HERR. 

Moi! 

VÉNUS, bas A Ya-Main-Barr. 

Contre loi je complote. 

TA-ME1N- IIEUR, da mémi. 

Quel est votre projet ? 

VÉNUS, dt même. 

Silence, ou je jabole! 

NOTE-GRAVE. 

A Trois Grammes 1 

TROIS GRAMMES, »t leva»» rt rtnanl tu mille* . 

Bon, m’y voila ! 

Seiitimenial et pathétique, 

Je chante l'amour platonique. 

TOCS. 

Écoutons, écoutons cela ! 

TROIS GRAMMES, «n t'tMoapagnaai tnr la barpn. 


SCÈNE IX. 


Les mêmes, saltimbanques, put» VÉNUS. 
NOTE-GRAVE, te levant. 

Et maintenant, au concours! 

VA-MFlN-HBRR, M ievut. 

JVn suis ! (il ie raasfed.) 

NOTE GRAVE, A Ya-Mrin-Hrrr. 

Eh bien, si tu en es, je vais ajouter ton nom dans l’urne. 

(il écrit lot do ods rt 1rs inn dans un d>a|>rau.) 

TA-MEIN-HERR, A part. 

Alt! mon n-lwrpe, mon n-harpe, inspire-moi t... 

BÉBÊTE, A part. 

Oh ! je fais des vœux pour Ya-Mein-Herrî 

NOTE-GHAVE, tenant le chapeau. 

Voici tous lus noms dans l'urne, mais il faudrait, pour les 
tirer du l’urne, une main innocente. 

VÉNUS, entrant par le fond A gauche. 

Une main innocente?... La voilà! ,eii« a g M guitare. «n bamw 
Itère.) 

TA-MEIN-HERR, à part, tt levant. 

Ciel! Vénus! 

VÉNUS, liât, à Ya-Mein-Hm. 

Ah! galopin! 

TOUS. 

Une femme sauvage . 


Air : Du nid charmant caché joui la fcuiUia. 

L'amour, l'amour, pour uoe Ame naive, 

C'est une fleur comme In sensitive ; 

I.amour se fane, aussitôt qu'on arme 
A le traiter comme un camélia*. 

Aux genoux d’une amante, 

Admire* ses appas ; 

Mais, si vous la vailles toujours pure et charmante 
Amants, n'y touche* pas [ 


Bravo 1 bravo 1 


TOUS, parlé. 


TROIS GRAMMES, parlé. 
Voilà! (il «• lé niKtir.) 


TAMEIN-HERIl. 


RÉCITATIF. 

O ciel! quel ennuyeux atuour! 

VÉNUS, ha». 

Hein! ce a'edpu ainsi, perfide, 

Qu'A Vénus-squat' tu me faisais U cour ! 
BEBÊTE. 

Avant que Je me décide. 

Écoulons le numéro deux! 

CARTHER, m levant et pa»unt au milita. 

M'y voici! 

BEBÊTE. 

Bon ! tant mieux ! 
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CAATHER, en t’avconpagnanl eor la harpe. 


Air : Laissez Ut enfants à Uur mère. 

Je chaule l'amour du ménage ! 
L’aumur n'est nu bon trotimcut 
One lorsque la fenuté partage 
Vc.» plaisirs légitimement. 

Courci trouver monsieur le maire 
Pour hu-merdec liens chéri» .. 

De beaucoup (retirants soyez |>èr* ; 

El, pour aller voir (« «mis, 

Liissi-i vos cnfauU à leur mère, l... 
Laissez les mères au logis. ) 


Bravo ! bravo ! 


TOUS, parlé. 


Voilà I (il ,« 


CABTHUR, parlé, 
ntivelr.) 


TROIS CHAUMES, a( | tvaM , 

El mainte inM, Y a Meiti-Herr, à ton tour 
De chanter l'amour ! 

(il »* rassied . — Ys-Mela-Uvvr s« l«rs.) 

VÉNUS. 

Mais, eu duo, l'amour claul plus pm-lique, 
Pcrtncllei-moi, seigneur, do donner la réplique. 


NOTK-CRAVK. 

-'« y ' Wn *' #l , *-H«.a-llsrr piannam I» Milita U« la teéac, 
Ta-llein-il«rr ,'*< ca« pJgfl , n , |* hirpr. ai Vénui sur va gelure.) 


tA-MU.N-HI.Hr,, chantant poéliqiiemeal, ' 
Fragment de l'air des Feuillu mortes. 

I. ‘amour m'a pris mon cœur. 
L'amour m'a pris ma vie, 

L'amour m'a pris... 

VÉNUS, bat. 

Air de M. Paul Blaoi iebe. 

Il fa pris, H, ti, larîii, 

Il l*a pris, ton, ton, lariton J 
Il ta pris, roriitrhON, 

Cell* i|ni f.ilmait pour de bon ! 

Ti, II, larill, ion, ion, larilon ! (frit) 

TA-MEt.N-itran, à p«n. 

Fragment de la Favorite. 

Sa vois, u voix, jadis si chere, 

Porte le trouble dans mes seus ! 

Tichoos que inc* chants soient décents, 
Surtout s cause de mon beau-père... 


Air nouveau de M. Victor Curai. 

Gais tourlerraus, beaux tourtereaux, 

Voiilcx vous entrer eu ménage T 
Cbautei l’amour sous le feuillage, 

Imd«a les petits mopneaux. * 

Flûte! (ter.) titre au jour le jour. 

Faire une une' pyramidale ! 

Et *’lâ U morale » . 

Do* bohémiens do l'amour! I * ®nicnrfcj«.) 
(Va.Mtlo.Harr, eoibot matas, fallu sa barpa al daaie un p., M.aabre 
Vénuv.) 

I TOUS, te lavant Mepafaiia. 






Deuxième couple! ! 

Même air. 

Gais amoureux qu'on veut lier, 

One Cupidon seul vous marie! 

Mariez-vous... nui*, pour mairie. 

Choisisses le Jardin Huilier. 

Flûte ! (ter) vivre au jour le jour. 

Faire une noe* pyramidale! 

Edv'la la morale ) . , 

Des bohémiens de l'amour! 1 ** u èw*frfè.) 

(lia ansrat tomme «Ntiui.j 


TOUS LES AUTRES, menaçai. 

Musique de M. Victor Chéri. 

Anathème! 

Quel blasphème f 
V’Iiii ' v’Ian ! (frf*.) 

Perçons-lui le flanc ! 

BERÉTK. 

Ali ! c'esl liorrihle ! 

YA-MEIN-I1ERR, b pari. 

Ah! qu’ai-je fait vraiment? 

TOUS, U mraaçiai. 

Tâche de te défendre ! 

NOTE-GRAVE. 

Tout est rompu, mon gendre ! 

VENUS. 

Ah! j'ai retrouvé mon amant 1 .. 

Mon Ya-Mein Herr, Je sms à loi !... 
YA-MEIN-HERR, la rap*o«tanl. 

Laisses -moi! laissei-moi ! 

TOUS 

Anathème ! 

Quel blasphème ! 

V'Iin! vlan! (frf#.) 

Pcrçoue-lui le Banc ! 

(On eovrl Ya.M*»--li<rr qui <■ vaut*. — Dliordft général. 

rldaae de nuagei tombe sur ea utile»*.) 


TROINIÉME TAOI.EID 


HÉBÉTÉ, parlé. 

Eh bien, et le concours? 

YA-Mr.IN-IJI.RR, parlé. 

Oii y va I on y va 1 

VÉNUS, ave* Muta la Oévra de l’tmoar, bas S Ya-M«in-U«rr. 

Gua !... 

Air : AA / dis-moi, douce .Varie... 

Gnaî ton cour me sacrifie, 

Moi, ta premièr' bonne amie! 

Ta Vénus, la p'tlf chérie, 

Qui t’ sniguad. 

Te dorlotait, 

Tu m’ préfères (fcfa) 

On* femme qui fait des manières! 

Celt* cocotte 
M'asticote 
Pré* do moi. 

Reviens. è mon roi! 

Ah ! revient, il, ti, lariti. 

Ah! reviens, ton, Ion, Uritou! 

Reviens a la maison, 

Car je t'aime pour de bon ! 

Ti, U, lariti, ton, ton, larilon! (frf#) 

, . TOUS, par', . 

Eli bien, et le concours ?... 

TA-MEtN-IIERR, parlé. 

On y va I on y va 1 J'eprouvo le besoin de chanter tr* la la ! 


SCÈNE X. 

LE RÉGISSEUR, rotoii. 

Pardon, messieurs, c*est encore moi... Je reviens pour faire 
droit à une réclamation qui vient de 11011* être adre&séu. Dans 
Celte œuvre , traduite de l'allemand, nuits avions cru de- 
voir supprimer un élément germanique de l’effet Je plus 
saisissant... tellement saisissant... que l’on craignait qu'il 
ne lut saisi... saisi, veut dire, en termes de coulisse : ntlrairô 
ou empoigné... Cet élément se composait d'une meute de 
chiens... On accuse notre théâtre d'avoir reculé devant la dé- 
pense, et, pour vous prouver que ce reproche est in juste, 
nous allons vous montrer nos chiens... ils vont se mettre en 
marche sur la reprise de la inarche... La meute passera 
sur la marche, et la marche fera passer la meute. (Regardant 
i l'orch«ire.) Tout le monde est à son poste?... Très-bien 1 (A la 
cantoaade.) Attention, les comédiens de l'avenir!... Partez! (id 
l’orchrUrc fvjiroe U marche du TanaHaiiser. — P 1 u*j«*n ebieoi arrivent eu 
costumes de cbicoa de saltimbanque* et traversent U «ne, de *auehe à droite, 
debo * sur lauri patte* de derrière; il* ont tout en bandoulière de petites 
barp«. ) Vous voyez, messieurs, que le théâtre des Variétés 
sesl fendu d’un spectacle vraiment extraordinaire. Il ose 
cs|H*rer que vous lui en tiendrez compte... mais vous devez 
êlre impatients de revoir Véuus, que nous avons laissée dans 
une position délicate... vous allez assister aux péripéties du 
tlrnme. (au* ehxn*.) Allons, à c'te niche, les comédiens de l’a- 
venir, h C le niche ! (il tort avec les chinai par la droite. — U rideau 
de nuage disparaît et laine voir une forêt. — A droite, ua aiunUcule.) 
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SCÈNE XI. I 

VENTS, «raie. ensuite HUIT PÈLERINS. 

VÉNUS, appuyée eontr* on irbr*. 

RÉCITATIF. 

Musique arrange par M. Victor Chéri. 

Il m'a quittée, é désespoir ! 

Malsrro mes pleurs, 11 m'a dit : « Je te chasse ! a 
Et. cependant, j’espère le revoir! 

Oui, je l'attends I cette place. 

Fragment du Chalet. 

Dans ce bois solitaire, où tout le monde passe. 

N'entend— je pas marcher dans les taillis Voisins t 

Air: Marche de la Caravane (Le Dé*ert, de Félicien David.) 

O ciel ! ee sont des pèlerins, 

Qui s’en vont en pèlerinage. 

Ici, gucltons-les an passage... 

Peut-être toujours amoureux, 

Ya-Mcin-Hcr est-il avec eux t 
(Huit pèlerins arrivent par le monticule.) 

chccur dus pf.lf.rirs. 

Air: Chœur de la caravane (FèliCikn David). 

Allons, marchons, 

Chem inouï. 

Suivons, 

Jusqu'à la fin. 

Notre rheiBiD, 

(Ils sa rangeai nr use seuls 11*M.) 

VENUS. 

RÉCITATIF. 

Mais je ne le vois pas... et la douleur m'accable! 

(Ans pèlerins.) 

Arrêtes! dite*- moi vos noms. 

(Tous les pèlerins ouvrent leur» rotxs à lotir 6e rête, et l'on voit leur» nom» 

■ user il» wr leur» poitrines. — La musique continue ; piano A f orchestre.) 

VÉNUS, lisant les muni, parlé. 

Robert le Diable 1 lo Prophète! le comte Ory! le juif Êlea- 
zarl Guillaume Tell l Moïse 1 Raoul des Huguenots! le Trou- 
vère I 

RECITATIF. 

O rage! A délire! A transport! 

Ils vivent tous... cl Ya-Mcio-IIcr est mort! 

Il est mort ! (Ms.) 

H est mort ! i bii.) 

Air : O Richard I 6 mon roi I 

Ya-Moln-Her, A mon roi! 

L'univers t'ab.indonne! 

Sur la terre, il n'est que moi 
Qui sois fidèle à ton trombone ! 

TOUS LES l'KLl tias. 

Respectons sa douleur, 

Retirons- Don» en chœur! 

REFRISE RU rncscR d'entrée. 

Allons, marchons, etc. 

(lis sorteut par le monticule.) 


SCÈNE XII. 


VÉNUS, arule, ro tinte YA-MEIN-flERIt, pnit UÉBLTE, puis LE , 

HEGISSElll, pu» TOU» LE» PLIlÜON.NACLà. 

visri. 

Air de Guillaume Tell. 

Ces cb*nts, qu’ils ont osé pmerlre. \ ... 

Je ne 1rs ai pas détendus! I 0l *’ 

Ya-Mcin-Her, tu m’as dê maudire! 

De douleur mon cœur *e déchire! 

O ciel ! ♦ ciel ! je ne te verrai plus !... 

(É«UU 4e musique àinwrdaot» • l'onheetsu.) 


(rariè.) Dieu! ces accords!... cetto douce harmonie !... c’est 

llli t... ( Ya-Meia-llerr parait, en costume de pèlerin; il Se traîne pènihleflieai, 
nn grand biion à la iMin-) — 

YA-MEIN-IIERR, eulraot par la gauche, en pèleria. 

Vénus 1 mon idole! (il jrttr u* bit ou.) 

VENUS. 

Toil... c’est loi!... D’où viens-tu? 

TA-MEIN-HER1U 

D'où je viens?... Je viens de l'Opéra. 

VENUS. 

Ah! malheureux, qu’altais-tu taire là? 

YA-MEIN-IIERR. 

Ne me le demande pas. 

UÈRÉTK, mirant vi»»mtot par la pudte. 

Ah! Ya-Mein-Herr, mon chéri! 


Béhéte! 

Ma rivale ! 


YA-MEIN-HERR. 

VÉNUS. 


B CRÈTE, tirant Ya-Mcia-Rm pas le Lrtn. 

Je te pardonne!... Viens!... 

VÉNUS, même jeu. 

Non pas, je le garde... il est à moi!... 

DÉRÉTE, raiiur jeu. 

C'est mon bien f... 

VENU», même jeu. 

C’est ma vie !... 

TA-HEIN-HERR , tiraillé des deux eêtéi. 

C’est assommant!... Mesdames, écoutez -moi. 

LE RÉGISSEUR, te précipitant en icèuc par U droite et le» Interrompant. 

Mais non, mais non... ça n’est plus ça... le dénoùment est 
changé. 

HÉBÉTÉ, VÉNUS ET TA-NE1N-HERR. 

Comment?... 


LE RÉGISSEUR. 

Si vous étiez venus à la répétition ce matin, vous le sauriez. 


YA-MEIN-HERR. 


Je déjeunais en ville. 
J'étais au bois. 


HÉBÉTÉ. 


VÉNUS. 

Moi, mon concierge a oublié de me réveiller. 


LE RÉGISSEUR, au public. 

Messieurs... les auteurs avaient imaginé ici un dénoùment 
du plus grand effet... Cinq orchestres dans la salle, des 
flammes de Bengale sur la scène et dus illuminations dans 
tou» les couloir»... mais des considérations de haute... écono- 
mie, ont obligé l’administration à y renoncer... et à se con- 
tenter d’un dénoùment tout aussi neuf... mais beaucoup plus 
vieux! Qu'on apporte le» harpe». (MmHMI te» p*r*cao« g r* «j< n 

pièce.— On apporte uoe multitude «le Her^-e». — O «que pmouaage en prend 
nnr. — Tuu» «e rangrn! *nr te devant de la *fètiQ rt ehaolenl le» oouplela w» 
vau U, en s’aecempegiutil sur te» harpe».) 


VAUDEVILLE FINAL *, 

Air : Ronde du euUan Mustapha (Mangeant), 

LC REGISSEUR, 

En rang d'oignons, rangeoos-ooiu tous; t Bit en chttur pour 
Sur nos harp's, ,iceon*|ta«ni>na-uous, i Iota les couplets. 
El finissons, tant bleu que mal, 

Par ud vaudeville final. 

TOC». 

Tra la la la Ir la U la... etc. 

Bcaé.Tt. 

Un' «kaaens* paria, dit-on, 

D’ lever U jamb' jusqu'au plafond ; 

C’ D'est pas la bout* qui l’arrêta, 

C'eut flMpwt w r qni s’ trouvait là. 
toc». 

Tra la kja la ta la la... 

TROIS GRAMMES. 

Aux Funérailles de l'honneur, 

Dm monsieur rnterr* son honneur. 

A la prenuèr’, t harnn croyait 
Qu* c’était la jùèc’ qu’il enterrait. 

TOUS. 

Tra li ta la la la la la... 

CARTUER. 

J’ suis allé voir r An g' de Mitwitt 
J' n 'en ai pis dormi dr la nuit 
Je r'poussai? nia temin', car je la 
Prenais pour mad’moiselle Méa. 
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TOT». 

Tra la la la la ta la la... 

Ll RIGISSKOK. 

A la Bourse, on parle du Pô. 

Et puis on pari' du Mincio. 

Quand ri n d’ pari* plus du Mincie, 
Ou r'commei.co à parler du Pô. 
KM». 

Tra la la la la 1a la la*. * 

VÉNUS, 

Ou dit qu* lo fa meus Léotard, 

En ne hit pas flores. 

Tous les spectateurs restent froids... 
Ça tient A U température. 

tops. 

Tra la la la la la U la... 

ÏA-MEII*- tirs. 

La H»rpe fut un Mriialn, 

Critiquant tout avec dédain. 

S’il rojait tout'» nos harp's en rang. 
Dieu ! que La Harp’ serait couteul ! 


tors. 

Tra la la la la lu la la... 

aiscüorr. 

OfTerklilicn orc Sistcrman, 

Kotnig renaum orc Biierlimnnn. 
Viguess Krauoss orc Tamberlirk, 
Munich Krafft on □ orc Kiuserlirb. 
tons. 

v*. ï». t»< y», j*. js, y», y»... 

TÉNUS, SU public. 

Nous plaisantons le Tunnhauter.,, 
Panlonnei-nous de tant oser. 
Longtemps on Riéronnul Weber, 

Et Beethoven, et Mejerbccr. 

En atleudunt que Tannhaiiser, 

En France ait un succès d'eDfer, 
Messieurs, nous tous prluns d’en fuir* 
Un tout petit à Ya-Melo-Iler. 
toit*. 

En attendant que Tauoliauser... etc. 




^ a Inventa 
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